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ROME 1937 


CI. Architettura 


En pointillé: limites du plan d'aménagement. En pointillé creux: limites administratives. 


Nous avons réuni, dans les pages qui vont suivre, quelques projets et réalisations particulièrement intéressants dans le 
domaine de l'urbanisme. Les grands travaux entrepris par le gouvernement italien dans la capitale et qui modifient 
radicalement la physionomie de la Ville Eternelle, ont été passionnément discutés. Nous avons voulu nous borner à infor- 
mer nos lecteurs, sans prendre parti dans un sens ou dans l'autre. Les aménagements proposés par M. Joseph Vago, 
pour Budapest, sont d'un esprit totalement différent: le problème à résoudre est, cependant, d'un grand intérêt, et 
certaines solutions envisagées paraissent indiscutables. Si l'étude de M. Neïdhard, pour l'urbanisation de Zagreb, est 


plutôt du domaine de la fantaisie, les grands ouvrages d'art réalisés à New-York retiendront certainement l'attention 
P. V. 


par l'hardiesse et l'envergure des solutions adoptées. 
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LE PLAN D'AMÉNAGEMENT DE 1931 
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CI. Architettura 


PROBLÈMES D'URBANISME 


ROME 


L'intéressante revue romaine « Architettura » vient de con- 
sacrer un numéro spécial aux 3 grands projets d'urbanisme 
récemment approuvés par le Chef du Gouvernement italien: 
l'aménagement des « Borghi » et de l'accès à la place St- 
Pierre, le « Corso del Rinascimento », l'aménagement de la 
zone de l'Augusteo. Il s'agit de la réalisation, après plusieurs 
années d'études, de trois opérations dont le principe est con- 
tenu dans le plan d'urbanisme élaboré en 1931 et qui consti- 
tue la base des travaux d'aménagement et d'extension de la 
« Ville Eternelle ». 

C'est en 1870 que Rome devenait la Capitale du Royaume 
d'Italie. C'est l'époque des grandioses phénomènes de la 
très rapide augmentation démographique et de l'urbanisation 
rapide. L'Administration, qui n'était pas techniquement pré- 
parée à sa tâche promulgait, en 1865, une loi urbaine qui 
était plutôt une série de servitudes d'alignement partielles. 

Les dommages occasionnés par l'imprévoyance et le man- 
que de préparation s'accrurent fortement par la suite, l'ac- 
croissement démographique de l'Urbe s'étant accentué sans 
que l'on ait su concevoir un programme d'urbanisme étendu 


dans l'espace et dans le temps, vraiment organique et effi- 
cient. 

Le problème était et est encore énormément compliqué 
par la présence d'innombrables monuments d'architecture de 
toutes les époques, mine inépuisable de trésors artistiques, et 
par la multiplicité de milieux historiques célèbres. 

Dès le début de l'époque actuelle, deux thèses se sont 
heurtées touchant à l'aspect qu'il convenait de donner à la 
Ville future: celle qui veut conserver presque inaltérée la Ville 
antique et construire à côté la Métropole de demain et l'au- 
tre qui veut, au contraire, insérer la vie nouvelle dans le corps 
de la Cité historique. 

L'expérience a démontré que, fatalement, cette dernière 
tendance était destinée à prévaloir. 

Les raisons sont d'ordre économique, politique, mais surtout 
affectives et morales. La vie nouvelle gravite tenacement et 
irrésistiblement vers les lieux de l'ancienne grandeur: elle veut 
s'insérer en eux dans son actualité; elle ne se résigne pas à 
faire du passé un musée solitaire pour se transférer ailleurs. 
C'est ainsi que le Plan d'Aménagement de 1873, approuvé 
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PLAN ACTUEL AVEC 
INDICATION DES TRA- 
VAUX D'URBANISME 
EXÉCUTÉS DE 1923 A 
CE JOUR 
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ROME EN 1937. Plan d'ensemble avec indication des travaux les plus importants effectués depuis l'avènement du régime actuel (1923). 


en 1883, insistait pour la juxtaposition du nouveau sur l'an- 
cien, créant autour des vieux noyaux les quartiers Esquilino, 
Castro Pretorio, Celio, Monti, Prati, Ludovisi, Sallustiano, 
Testaccio et insérant de nouvelles artères dans le corps de 
ceux-ci. 

En même temps, de 200.000 habitants en 1870, Rome pas- 
sait à 300.000 en 1880, à 400.000 en 1890, à 450.000 en 
1900, à 550.000 en 1910. 

Saintjust présentait en 1908 un nouveau Plan, qui était 
approuvé par décret-loi en 1909. 

Ce plan a été rapidement dépassé par les évènements. 

De 550.000 habitants en 1910, Rome passait à 700.000 
en 1920, elle dépassait 800.000 en 1925 et atteignait presque 
le million en 1932. Aujourd'hui, elle compte 1 million 200.000 
habitants. 

Dès 1919 le Plan Sainjust s'avérait insuffisant, surtout étant 
donné la vertigineuse augmentation des moyens de transport. 

En 1925, les Services Techniques de la ville élaborèrent 
une « variante » au plan Saintjust, qui fut rejetée en 1929. En 
1930, une commission spéciale fut nommée avec mission 
d'élaborer dans un délai de six mois, un nouvean plan. 

Après plus de 50 laborieuses séances, cette commission 
présentait son projet au « Duce ». Nous publions, page 4, 
le Plan d'Aménagement approuvé par le Chef du Gouverne- 
ment et rendu exécutoire par le décret-loi de 1931. 

Tandis que le Plan d'Aménagement de 1909 s'étendait 
sur une superficie de 5500 hec., celui de 1931 portait le ter- 


» 


ritoire de la Ville à environ 14,500 hec., avec une capacité 


6 


de 2 millions d'habitants et une densité moyenne de 250 
hab/hec. environ. || englobe la Ville en un vaste Plan régional 
qui embrasse non seulement le territoire du « Governatorato » 
de Rome, mais aussi d'amples zones voisines. Le Plan Régio- 
nal prévoit aussi la constitution de nombreux noyaux satellites 
en pleine campagne, spécialement dans les deux directions de 
la mer et des Collines, directions auxquelles correspond le 
tracé des deux principales artères aboutissant au centre de 
la Ville, dénommées l'une Via del Mare, l'autre Via dei Monti. 

En ce qui concerne la viabilité, les directives-base pour 
zones centrales sont les suivantes: maintenir inaltérées, dans les 
limites du possible, les artères historiques, en créant, pour 
obvier à leur insuffisance, des tracés subsidiaires passant en 
terrains libres, en marge du tissu édilitaire, ou bien à travers 
des quartiers de moindre valeur artistique. 

Le plan ci-dessus montre la partie de ce programme réa- 
lisée jusqu'à présent: construction du système d'artères qui, 
se séparant à la Place de Venise, traversent la zone archéolo- 
gique, vers la mer et les monts: Via dell'Impero, Via dei 
Trionfi, Via Circo Massimo, Viale Aventino. 

Par les trois projets que nous allons étudier plus loin, l'ac- 
tion constructive du Régime pénètre plus profondément dans 
l'ensemble édilitaire de l'Urbe. 

Un même principe directeur a présidé à l'élaboration et à 
la réalisation de ces projets: chacun d'eux concerne un milieu 
bien circonscrit; chacun d'eux résulte de la pensée d'un archi- 
tecte unique ou d'une étroite collaboration: chacun d'eux 
est exécuté par une entreprise unique. 
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AMÉNAGEMENT DE L'ACCÈS A LA PLACE SAINT-PIERRE 


Le 21 Avril 1934, M. Mussolini qui venait d'inaugurer le 
nouveau Parc d'Adrien s'arrêta un peu, pensif, à l'entrée des 
« Borghi » dans la direction de Saint-Pierre. C'est à ce mo- 
ment qu'il prit la décision d'affronter un problème qui, depuis 
des siècles, était resté en suspens. 

En février 1935, le Gouverneur de Rome confiait aux Ar- 
chitectes Marcello Piacentini et Attilio Spaccarelli, la mission 
d'élaborer un projet d'aménagement de la zone. Pendant 
une année, le travail fut mené en étroite collaboration quoti- 
dienne. 

Dans leur rapport au Gouverneur, les architectes exposent 
les bases fondamentales de la solution proposée. Aucune 
hésitation sur la nécessité d'abolir la « spina », le problème 
se réduit à savoir s'il faudra que la voie conduisant à St- 
Pierre soit entièrement dégagée ou bien s'il faudra prévoir 
une séparation en écran. 

Les deux architectes étudient, d'abord, la première solution 
telle que l'avaient conçue Fontana, Morelli et les architectes 
de Napoléon I. Ils sont d'avis que les côtés divergents, abolis- 
sant les plans, empêchent d'établir les proportions et annulent 
l'effet scénographique: le Temple perd une partie de son 
aspect imposant, il flotte dans le grand espace qui le précède. 
Par ailleurs, les architectes sont également d'accord que l'am- 
biance du Temple ne peut point « aboutir » à une déchirure 
en entonnoir. 

Cela a conduit les auteurs du projet à étudier une sépa- 
ration, par la création d'une superbe « entrée » à la Place 
St-Pierre, constituée par 2 masses solides liées par un double 
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portique à colonnes. Cette « noble interruption », pour em- 
ployer l'expression de Charles Fontana, n'est pas une clotüre, 
mais une « marque de séparation » et en même temps de liai- 
son entre deux ambiances. Quant à la réalisation de ce prin- 
cipe, les architectes continuent encore à approfondir leurs 
études: une maquette grandeur naturelle qui sera exécutée 
sur place, permettra d'adopter la solution définitive. 

En ce qui concerne l'élargissement de la zone devant le 
Mole d'Adrien, prévu au Plan d'aménagement de 1931, les 
Architectes seraient favorables à la réalisation d'une vieille 
idée, à savoir la reconstruction, dans le fleuve, du cinquième 
côté du pentagone bastionné: ce qui, non seulement resti- 
tuerait au château Saint-Ange sa base primitive, mais résou- 
drait aussi la question de viabilité. 

Dans le même axe, au delà du Pont Umberto, sera créée 
la grande artère rectiligne qui aboutirait au Corso Umberto 
à la hauteur du Palais Marignoli: cette solution, d'une utilité 
pratique indiscutable, prolongerait jusqu'au cœur de la ville 
la perspective de la coupole de Michel-Ange. 

Notons enfin que le 28 juin, le projet était soumis au Saint- 
Père. Pie XI se prononça en faveur de l'« interruption »: il prit 
acte que des modèles grandeur nature seraient construits 
avant de commencer l'exécution des travaux, afin que l'œil, 
en face de la réalité, pût dire ce qu'il convenait le mieux de 
faire. 

Avec une admirable rapidité, l'administration a terminé 
en trois mois les expropriations, et le premier coup de pioche 


a été donné récemment par le Duce. 
ven 
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SOLUTION CONSISTANT DANS LA DÉMOLITION DE LA « SPINA » ET LE SIMPLE AMÉNAGEMENT DU DÉPART DE LA VOIE NOU- 


VELLE. (ARCHITECTE: MARCELLO PIACENTINI) 
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LA PLACE SAINT-PIERRE VUE DE LA BASILIQUE (état LES DEUX ROUTES QUI MENENT A SAINT-PIERRE 
actuel) {Borgo Vecchio et Borgo Nuovo) 
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PROJET DE GIANLORENZO BERNINI (1656-1660) POUR L'ACCÈS 
A LA PLACE. La perspective et le plan montrent comment le Bernin 
avait pensé compléter sa colonnade au moyen d'un secteur de portique 
barrant la place suivant son axe de figure et laissant deux passages 
correspondant aux routes d'accès. 


en la démolition pure et simple de la Spina (bloc des maisons situées 
entre le Borgo Vecchio et le Borgo Nuovo) et laissant asymétrique le 
débouché vers la place Saint-Pierre. 
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PROJET DE CARLO FONTANA (1694) POUR L'AMÉNAGEMENT SOLUTION PROPOSÉE PAR LE COMTE DE TOURNON consistant en 
ARCHITECTONIQUE DE L'ACCÈS A LA PLACE SAINT-PIERRE, la totale démolition de la « Spina ». 9 
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PROJET CONSISTANT DANS LA DÉMOLITION DE LA « SPINA », L'AMÉNAGEMENT DES ABORDS DE LA NOUVELLE VOIE D'ACCÈS 
A LA PLACE, AVEC INSERTION D'UN ÉDIFICE MONUMENTAL DESTINE À COUPER LA PERSPECTIVE 
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PROJET DÉFINITIF (VARIANTE AUX DEUX PROJETS REPRODUITS CI-DESSUS) 





10 PROJET DÉFINITIF. VUE DEPUIS LA BASILIQUE DE ST-PIERRE. AR CHITECTES: PIACENTINI ET SPACCARELLI 





PROJET D'AMÉNAGEMENT DU SERVICE TECHNIQUE MUNICIPAL, 
PRÉSENTÉ EN 1925 
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PLAN DÉTAILLE DE LA ZONE DU MAUSOLÉE D'AUGUSTE, DRESSÉ 
PAR LES SERVICES DE LA VILLE, CONFORMÉMENT AU PLAN D'AMÉ- 
NAGEMENT DE 1931 





PROJET D'AMENAGEMENT PROPOSE PAR L'ARCHITECTE DEL DEBBIO 
EN 1927 
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PREMIÈRE ÉTUDE POUR L'AMÉNAGEMENT DES ABORDS DU MAUSO- 
LÉE D'AUGUSTE, PAR L'ARCHITECTE G. MORPURGO 


DÉGAGEMENT DES RUINES DU MAUSOLÉE D'AUGUSTE 


Le dégagement des ruines du mausolée d'Auguste a fait 
l'objet de plusieurs études timides et partielles. Ce n'est qu'en 
1931 que, pour la première fois, la solution de ce problème 
est envisagée en liaison étroite avec celui, plus vaste, de la 
circulation à travers les quartiers du centre de la ville. Le 
plan d'aménagement de 1931 créait, autour des ruines de 
« l'Augusteo » une vaste place, carrefour de 4 importantes 
voies de communication. Sur ce schéma, que nous reprodui- 
sons ci-dessus, plusieurs solutions architecturales ont été éla- 
borées. Un premier projet rédigé par l'Architecte Morpurgo, 
libre interprétation des alignements du Plan Réqulateur, aurait 
donné naissance à une Place fermée, en symétrie approxi- 
mative sur le prolongement de l'axe de Via Vittoria. Mais, 
plus tard, M. Morpurgo a composé un second projet, com- 
portant la création d'une place ouverte vers le Tibre en forme 
de « U », avec terrasses successives jusqu'au niveau archéo- 


logique des surfaces dérivant de la démolition du rideau 
d'édifices du Lungotevere. 

Isolé dans un ample fossé entouré de portiques, le Tom- 
beau du Premier Empereur constituera le centre de la com- 
position. 

Les Eglises de Saint-Roch et de Saint-Jérôme-des-Illyriens 
subsisteront à côté de l'insigne Souvenir d'Auguste et dans 
un profond retrait, vers le sud-est, se présentera l'abside de 
de Saint-Charles que surmonte la masse imposante de la 
coupole du XVII: siècle. La situation des trois églises a per- 
mis à l'architecte de composer une Route-place que limitent 
d'un côté la Maison-Couvent annexée à Saint-Jérôme-des- 
Ilyriens, et de l'autre le grand Escalier de descente au Mau- 
solée; les deux églises, reliées par un portique, en sont les 
piliers d'extrémité: l'abside de Saint-Charles en constitue le 
fond. L'axe du Mausolée est marqué par un profond mode- 
lage planimétrique des édifices qui entourent la Place. 
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RECONSTITUTION DU MAUSOLÉE D'AUGUSTE PAR DU PERAC 
(1575) 
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RECONSTRUCTON PAR PYRRHO LIGORIO (1561) ROME EN 1606, PAR ANTONIO TEMPESTA CI. Quadrante 
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NITIVE PROPOSÉE PAR L'ARCHITECTE VITTORIO MORPURGO 
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PLAN DÉTAILLÉ DES ABORDS IMMÉDIATS DU MAUSOLÉE D'AUGUSTE. PROJET DE L'ARCHI- 
TECTE V. MORPURGO DÉFINITIVEMENT ADOPTÉ 








PLAN D'AMÉNAGEMENT DES ABORDS DES RUINES DU MAUSOLÉE D'AUGUSTE. SOLUTION DÉFI- 
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PROJETS D'AMENAGEMENT DU MAUSOLÉE D'AUGUSTE, PRÉSENTES PAR L'ARCHÉOLOGUE GUSEPPE GATTI, D'APRÈS LES DOCU- 
MENTS ANCIENS ET L'ÉTAT ACTUEL DES RUINES 





MAUSOLEE D'AUGUSTE: MAQUETTE DE LA SOLUTION ADOPTÉE. ARCH.: MORPURGO 
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RUINES DE L'AUGUSTEUM (DESSIN DU XVIl"° SIÈCLE) 

















LE QUARTIER DE LA RENAISSANCE que doit traverser LU DIN FN fescres 










le futur « Corso du Rinascimento ». Le plan ci-contre, extrait 
de la revue « Architettura » de Rome, reproduit un projet 
d'aménagement étudié dans la période 1913-1918 par une 
commission municipale dont faisaient partie les architectes- 
urbanistes Piacentini et Giovannoni. Noter la timidité des 
mesures envisagées. 


rl 


HA CHEN) 


pq 


Ci-dessous: LE QUARTIER DE LA RENAIS- 
SANCE, état actuel. Au centre, la PLACE 
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Ci-cont-e: AMENAGEMENT DES ABORDS DE LA PLACE 
NAVONA: ÉELARGISSEMENT DE LA VIA DELLA SAPIENZA 
sans modification de l'aspect actuel de la place. 15 








ROME DE 


Devenu lauréat de l'Institut d'Urbanisme après avoir sou- 
tenu une thèse sur la Rome moderne, M. Gaston Bardet pré- 
sente aujourd'hui cet ouvrage sous une forme encore plus 
complète. 

Un bref regard sur le passé de Rome. Des origines aux 
temps modernes, on suit le développement de la ville sur 
son site, en fonction de l'infinie variété des étéments en jeu: 
plaines et collines, fleuve et marais, paix et guerre, républi- 
que et dictature, abondance et disette, civilisation et bar- 
barie, paganisme et catholicisme, division et unité, ignorance 
et culture. 

Et nous voici en 1870. De là, part l'étude détaillée des 
efforts concertés et enchaïînés qui ont abouti aux réalisations 
actuelles et au plan volontaire des dispositions prises en vue 
de l'avenir. 

Deux faits simultanés nous frappent. L'activité de la spé- 
culation élevant des masses de constructions intensives d'une 
part, l'activité des architectes et ingénieurs pour l'élaboration 
de plans et de programmes constamment révisés. Ce qui est 
remarquable et bien mis en lumière, c'est l'inlassable recher- 
che, par les constructeurs, des terrains non visés par les plans 
régulateurs, et qui leur permetient de pousser des tentacules 
hors les limites de ces plans. Enseignement précieux. 

M. Bardet en arrive au plan de 1909 dû à l'ingénieur de 
génie civil San Just qui sert de base à la variante générale de 
1925-26. Ce qui nous mène à la naissance d'un ordre nouveau 
en Italie. 

Remarquons que tous les plans faits dans cette période de 
55 années (1870 à 1925) avaient été accompagnés de véri- 
tables programmes qui cherchaient à déterminer une orien- 
tation générale de la construction privée, du développement 
monumental officiel, des commodités de circulation, de la 
division de la ville en quartiers de caractères différents. 

L'épisode du désastre financier de 1887 qui a atteint les 
spéculateurs, rappelé par l'auteur ainsi que l'admirable évo- 
cation qu'en fait Zola dans « Rome » rattache à la réalité 
vivante cette énumération et cette analyse des travaux tech- 
niques. 

Et puis, c'est l'essentiel du livre: l'étude des transforma- 
tions faites et projetées depuis 15 ans. D'abord, les plans du 
Groupe des Urbanistes à la tête duquel figure l'architecte 
Piacentini, celui du groupe de la Burbera dont l'animateur 
est le professeur Giovannoni, enfin, les plans de l'architecte 
Brasini, passionné du style baroque qu'il manie avec une 
maîtrise qui ferait, si l'on n'y prenait garde, succomber la 
raison devant la souplesse de ses dessins. 


Gaston Bardet: La Rome de Mussolini. 
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MUSSOLINI 


Mais nous approchons du jour où le chef de l'Etat en 1930, 
demandera à une commission — en six mois — l'établisse- 
ment d'un nouveau plan. Cette commission de dix membres, 
présidée par le gouverneur Boncompagni Ludovisi, compre- 
nait une majorité d'archéologues et d'architectes pris parmi 
ceux qui avaient déjà consacré leur temps et leurs talents à 
des études préparatoires. On peut voir, aujourd'hui, en six 
ans, une partie de ce plan réalisée. 


Après une analyse du mouvement démographique dans les 
dix années qui ont précédé cette date, M. Bardet nous mon- 
tre la gestation rapide du plan: puis le détail des transfor- 
mations accomplies constitue le centre du livre. Tout ce qui 
concerne le plan de 1930 doit être éudié en confrontant un 
plan de Rome et l'ouvrage qui nous occupe. C'est un travail 
qui doit être fait par toute personne qui désire perfectionner 
ses connaissances en urbanisme. On éprouve à cette lecture 
un désir de témoigner impartialement, ce que je fais ici, un 
sentiment de haute estime dans le domaine de l'amélioration 
de la ville et de la condition de ses habitants envers tous ceux 
qui, par leur initiative ou leurs études artistiques ou techni- 
ques, ont participé à la grande œuvre, quelles qu'en puissent 
être les imperfections. 


Mais on éprouve également un sentiment de reconnaissance 
à M. Bardet qui par un labeur poursuivi pendant plusieurs 
années, a mis à notre disposition un quide sûr dans ce dédale 
de projets, de programmes, de faits. 


Je n'analyse pas les chapitres concernant les vues sociales 
et spirituelles que l'auteur a eu le courage juvénil d'aborder 
et que chacun lira avec intérêt, quoique avec un sentiment 
variable suivant ses vues personnelles. Je ferai la même décla- 
ration « en ce qui concerne l'avenir de Rome prédestinée, dit 
l'acteur, à entreprendre la reconstruction intellectuelle et 
spirituelle de l'homme. » 


De ces hauteurs, je redescends et m'abaisse jusqu'à une 
critique, plutôt à l'énoncé d'un regret: c'est que — la faute 
en est à la crise, sans doute — bien des plans, que je sais 
pleins d'enseignements, soient reproduits à une échelle si 
petite que leur lecture est presque impossible. Et je termi- 
nerai par un vœu: c'est que cette difficulté puisse être levée, 
à l'occasion des nombreuses éditions que mérite ce livre. Il 
en est digne. Souhaitons ce succès à l'auteur. Cette œuvre 
solide est un service rendu à la France et à Paris en parti- 
culier, par les comparaisons douloureuses, mais vivifiantes 
qu'elle suscite. 


Georges SEBILLE. 
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LE CHATEAU-FORT DU BUDA VERS 1470 





(Documents de la Bibliothèque Municipale de Budapest ) 


BUDAPEST 


Une tradition veut que Budapest ait été fondé au milieu 
du X° s'ècle par les souverains Bila et Bokszu. Bientôt une vie 
florissante, due au commerce et à la pêche, se développe de 
chaque côté du fleuve que des barques rapides sillonnent sans 
arrêt. Les montagnes de Buda retentissent des sons du cor et 
des aboïiements des meutes qui signalent le passage de Béla II, 
le descendant des illustres Arpad. C'est là qu'il chasse en com- 
pagnie du grand empereur Frédéric Barberousse que suivent, 
à petites journées, les troupes de croisés, en route vers l'orient. 
En 1211, l'actuelle église paroissiale de la Cité, la plus ancienne 
des églises de Pest, voit le « lys blanc » de la famille des Arpad, 
Sainte Elisabeth, jurer éternelle fidélité à son époux, le prince 
de Thüringe, avant de partir avec lui pour son nouveau pays. 
Trente années plus tard, les bandes Tartares passent les habi- 
tants de Budapest au fil de l'épée. Mais le temps passe, la ville 
se met à revivre et se développe. Dans l'île qui porte son nom, 
la bienheureuse princesse Marguerite mena une vie entre toutes 
exemplaires tandis qu'à l'aube du XIV: siècle les bourgeois de 
Buda, désespérés, maudissaient le grand pape Boniface VIII. 

Bientôt le gothique va mettre partout, à la place des pesantes 





IN VNGERNWIE DIEVON DEN CHRISTÉ BELEGERT GEWEST. ANO 1598 Mu! 


OCTOBRE 1598: SIÈGE DE BUDA PAR LES TROUPES CHRÉTIENNES 
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voûtes romanes, ses tours dentelées qui montent jusqu'au ciel. 
Dans son immense château royal, encore en construction, Sigis- 
mond, roi de Hongrie et empereur d'Allemagne, s'entoure d'une 
cour brillante et se lie d'amitié avec l'empereur byzantin, mais 
aussi avec le joueur de luth Oswald von Wolckenstein et avec le 
chanteur Alain Chartier. Au Palais Royal, nous rencontrons 
l'ombre des humanistes italiens qui s'agitent autour de Mathias. 
Voici, un peu plus loin, l'église où l'un après l'autre ont été 
célébrés les deux mariages du roi au corbeau. Gravissons les 
escaliers du Bastion des pêcheurs, notre regard s'étend à perte 
de vue sur le paysage au milieu duquel, moins de cent ans plus 
tard, devaient se dresser les charmants minarets, les coupoles 
des djamiks et des mosquées, qui indiquent le règne du Crois- 
sant. Il n'est pas de ville dans toute l'Europe centrale qui pos- 
sède une pareille richesse de souvenirs capables d'évoquer le 
romantisme de l'Islam. Pendant près de cent cinquante ans, le 
chant des muezzins berça Budapest. L'aurore des temps mo- 
dernes commence en 1686 lorsque les troupes chrétiennes 
occupent de nouveau la forteresse de Buda. Pris de panique, 
les Mahométans fuient à travers les rues et gagnent la campagne. 
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1602: SIEGE DE BUDA ET DE PEST PAR LES TROUPES CHRETIENNES 


Après le départ des troupes chrétiennes qui ont r econquis Buda, voici l'époque tranquills au cours de 
laquelle les jésuites opèrent des conversions et s'adonnent à la bâtisse. Ils balayent les ruines et bientôt 
les clochers et les tours en forme d'oignon des églises baroques dominent la masse des maisons. L'art de 
cette époque, visible dans les églises aux riches décorations, dans les petits palais intimes et sur les portails 
sculptés des habitations, a quelque chose de direct et de charmant. 

La ville qui se développe peu à peu prend son caractère authentiquement hongrois, sous la sage con- 
duite du palatin Joseph. La terrible inondation de 1838 fait d'énormes ravages parmi les maisons style 
empire. Mais après le sinistre, la ville connaît un nouvel essor pour passer, sans transition, à la fiévreuse 
finale de la seconde partie du XIX° siècle Tout ce qu'on peut apercevoir aujourd'hui lorsqu'on survole 
Budapest en avion: les immeubles imposants et les édifices plus imposants encore le long des immenses 
rues, tout ceci est l'œuvre de l'époque fin de siècle, des trente dernières années qui ont précédé l'an 
mil neuf cent. 





BUDA ET PEST EN 1606 Texte et photos extraits de la brochure « C'est Budapest » 
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BUDA ET PEST AVANT LEUR UNION ADMINISTRATIVE, EN 1855 19 
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ARCHITECTE: JOSEPH VAGO 
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PROJET DE RECONSTRUCTION DU CENTRE DE LA VILLE, comportant: le prolongement de la rue Tisza Istvan élargie, jusqu'à la place Klauzal; 
le dégagement de la basilique: la reconstruction de l'hôtel de ville: l'aménagement du départ de l'avenue Rakoczy, du quartier universitaire: le 
dégagement du Palais Karolyi et la reconstruction de la place Calvin. (Voir ci-contre le plan actuel et une solution intermédiaire). 
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QUARTIER DE L'HOTEL DE VILLE: état actuel. Noter l'aboutissement 


malheureux de l'avenue Andrassy, la plus belle avenue de Budapest, le 
manque de dégagements autour de la basilique et de l'hôtel de ville. 





LE BOULEVARD DE L'EMPEREUR GUILLAUME ET LA BASILIQUE DE 
ST-ETIENNE, un des plus beaux monuments de la ville, entièrement masqué 
par de vieilles bâtisses sans intérêt historique ni artistique. 





ABOUTISSEMENT ACTUEL DE L'AVENUE ANDRASSY, les Champs- 
Elysées de Budapest. À gauche, départ de la rue Tisza, artère très impor- 
tante pour la liaison avec Buda et absolument insuffisante à assurer le 
trafic normal. 
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ET LR. EX A 


PROJET D'AMÉNAGEMENT du même quartier. Dégagement de la basi- 
lique, solution architecturale de l'aboutissement de l'avenue Andrassy, 
élargissement de l'importante artère qu'est la rue Tisza: création d'un 
« fond » architectural au boulevard Empereur Guillaume. 
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DÉGAGEMENT DE L'ABSIDE ET DU TRANSEPT DE LA BASILIQUE 


par la création d'un ensemble architectural au carrefour formé par l'ave- 
nue Andrassy, la rue Tisza et le boulevard. 





DÉPART DE LA RUE TISZA élargie suivant les projets de l'architecte 


Joseph Vago. Création d'un vaste ensemble architectural; au fond, le 


Palais Royal. 





EMPLACEMENT PROPOSÉ PAR J. VAGO POUR L'HOTEL DE VILLE 


PROJET POUR LE NOUVEL HOTEL DE VILLE LE PARLEMENT 
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LE BOULEVARD DE L'HOTEL DE VILLE UNE DES NOUVELLES AVENUES 
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LA PLACE D'ATHÈNES, SUR L'EMPLACEMENT DE L'ANCIENNE GARE, ET VUE VERS LA NOUVELLE GARE 
GARE DE L'OUEST ET LE DANUBE 


ASPECTS DU NOUVEAU QUARTIER ENTRE LA 
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AMÉNAGEMENT DU QUARTIER DE LA GARE DE L'OUEST. Cette gare, qui desservait surtout des régions qui ont été détachées de la Hongrie 
par le Traité de Versailles, a beaucoup perdu de son importance. L'opération pourrait être financée par la récupération d'importants terrains très 
bien situés. Le nouvel emplacement permettrait de compléter le tracé du boulevard extérieur jusqu'au nouvel hôtel de ville en bordure du 


Danube. 
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PROJET POUR LE PALAIS MUNICIPAL DE BUCAREST 


PIERRE ANTONESCO, ARCHITECTE 


Bucarest attend depuis une trentaine d'années la recons- 
truction de son hôtel de ville à la place de l'ancienne mairie 
démolie avant la guerre. Aujourd'hui, cette belle ville en plein 
développement, compte 700.000 habitants et doit en prévoir 
plus de 1.000.000 dans quelque cinquante ans. 


L'Hôtel-de-Ville projeté devait donc avoir de vastes pro- 
portions. La présentation des plans de construction a déjà 
fait l'objet de consultations et concours entre architectes 
roumains et étrangers. Le dernier concours organisé par l'ad- 
ministration communale a eu lieu en Juillet 1936. Deux archi- 
tectes français faisaient partie du jury: MM. Em. Maigrot et 
J. Guilbert. 


|. — OBJET. 


Le programme prévoyait en dehors du classique « escalier 
monumental conduisant à une salle des fêtes, etc., etc., le 
tout largement conçu... », une véritable « usine municipale » 
où tous les services jusqu'ici dispersés, Bibliothèque et Musée 
compris, devaient se trouver rassemblés ainsi que les services 
d'Etat: commissariat de police, contributions, bureau de pos- 
tes, etc. 





VARIANTE 


Le public est reçu dans un très grand hall de guichets et ne 
pénètre que rarement dans les étages de bureaux. Mais ce 
qui s'ajoute de particulier, sinon de tout à fait nouveau, 
à cette conception d'ensemble devenue courante depuis 
quelque temps, et constituait le côté spécial du programme, 
c'est le building commercial s'intégrant dans l'ensemble. 

L'immensité d'un terrain situé en plein centre de la ville 
et dépassant de beaucoup les nécessités présentes des bu- 
reaux administratifs permettait de penser à une utilisation 
intense et variée et à un aménagement comportant tout ce 
que la technique peut offrir de plus moderne pour la commo- 
dité d'un CENTRE d'affaires. 

Il fallut donc, penser à loger dans le même building mu- 
nicipal, avec possibilité de location quasi-autonome, des 
locaux pour bureaux, magasins, restaurants, cafés, cinémas 
et même une piscine avec bains. 

Les édiles de Bucarest ont pensé, avec juste raison, qu'une 
conception économique du programme complèterait d'une 
manière heureuse le plan technique et artistique de leur 
courageuse entreprise et que le financment de la construction 
deviendrait ainsi beaucoup plus aisé. 
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Le terrain de construction, d'une superficie de plus de 
2.500 mètres carrés, se trouve au point de croisement de 
deux larges boulevards formant les axes Nord-Sud et Est- 
Ouest de la ville: les CARDO et DECUMANUS de Bucarest. 
La forme est celle d'un polygone assez régulier dont le grand 
côté longe la plus large voie des deux artères formant croix. 
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Le projet retenu, pour l'exécution est celui de M. Pierre 
Antonesco, membre de l'Académie Roumaine et directeur 
de l'Ecole Supérieure d'Architecture de Bucarest. 
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PLAN D'ENSEMBLE 
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EXAMEN DU PROJET DE M. PIERRE ANTONESCO 


PLAN I. — EMPLACEMENT DE L'ÉDIFICE. 

L'Edifice occupe approximativement l'emplacement et l'étendue :in- 
diqués dans le plan de situation et dans l'esquisse générale accom- 
pagnant la maquette d'aménagement de la future place de la Mairie, 
en liaison avec les artères et les constructions avoisinantes. || convient 
à ce sujet de noter la situation et le groupement très heureux des services 
d'Administration en fonction de l'Edifice et de l'utilisation du terrain. 


Sur le plan des circulations urbaines se greffent les circulations pro- 
pres à desservir la future Mairie par des passages ouverts conduisant 
aux divers services. De larges parcs de stationnement sont judicieuse- 
ment répartis à la base de ceux-ci. 


L'extension future du Ministère de l'Agriculture est prévue reliée au 
futur Palais communal par un passage élégant, au-dessus du Boulevard 


Carol. 


Des galeries couvertes pour la promenade ont été réservées dans 
toutes les parties du Palais qui bordent le parvis d'honneur. 


SOUS-SOL. Un abri pour 2.000 personnes et le trésor, fortement 
maçonnés, occupent le centre. Dans la partie du plan occupée par les 
services administratifs se trouvent les archives. L'aile droite abrite un 
grand garage public et divers services annexes. 

L'aile gauche est principalement occupée, dans sa partie supérieure 
par les garages de la Municipalité, et, dans sa partie inférieure, par 
une vaste piscine sur laquelle s'ouvrent 3 étages de cabines. Un bar- 
restaurant complète cette patie de la composition. 


PLAN VII. — C'est le rez-de-chaussée de l'Edifice, divisé en 3 sec- 
tions principales par deux passages à voitures qui permet l'accès 
à couvert aux différents services du palais. 


A. — La section centrale abrite principalement la vaste salle des 
pas perdus, donnant accès aux dégagements suivants: 


1) dans l'axe transversal: l'escalier d'honneur. Celui-ci conçu avec 
simplicité, s'élève vers les salons de réception et la Salle des fêtes 
de l'étage d'honneur. 


2) sous les volées de cet escalier se placent les accès au grand 
hall de la partie publique des services administratifs. 


3) aux extrémités de la salle des pas perdus deux groupes d'esca- 
liers et d'ascenseurs établissent les grandes liaisons verticales du palais. 
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PROJET POUR LE NOUVEAU PALAIS MUNICIPAL DE BUCAREST ARCHITECTE : PIERRE ANTONESCO 
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PLAN DU REZ-DE-CHAUSSÉE 


Des passages couverts pour les véhicules desservent la base de 
chacun de ces épis. 


Cette prrtie de la composition paraît étudiée en fonction de sa des- 
tination, elle exprime tout à la fois la CONCENTRATION et l'AUTO- 
NOMIE, qualités qui nous paraissent primordiales. 


B. La section située à gauche du plan dans l'axe longitudinal abrite 
les services d'Etat Civil avec leurs bureaux privés et publics ainsi que 
les salles des mariages groupées sur un hall central. 


ENTREE SOUS LE PASSAGE COUVERT 


Cette partie de la composition s'étend vers la place pour contenir 
le théâtre-cinéma avec tous ses services et ses amples dégagements. 
escaliers, vestiaires et bar, le tout ayant entrée directe sur le Grand 
Boulevard. Le lonq de la place, abritées par des galeries couvertes, 
s'ouvrent Îrs boutiques et les accès aux bureaux privés. Cette portion 
de l'Edifice est indépendante du palais proprement dit. 


C. La section située à droite du plan, dans l'axe longitudinal re- 
présente une nalerie aux extrémités de laquelle on accède par le passa- 
ge couvert d'une part et par le Boulevard Carol d'autre part. 


Cette galerie dessert d'un côté le corps de qarde avec son entrée 
privée et « les licitati » et de l'autre côté, le hall des P. T. T. 


La base du beffroi termine la composition sur la place. Elle abrite 
e vestibule d'entrée des Conseillers municipaux à côté duquel en bor- 
dure du Boulevard Carol se trouve l'entrée privée du public à la salle 
du Conseil municipal. 


PLAN IX. — Ce plan intermédiare abrite à gauche, des bureaux de 
l'Etat Civil; à droite le service médical et les bureaux des P. T. T. 


PLAN X. — ÉTAGE D'HONNEUR. 


L'escalier d'honneur aboutit ici dans une vaste galerie par laquelle 


mn accède à toutes les salles de fêtes et de réceptions, ainsi qu'aux salons 
du Maire. 


La salle des fêtes occupe le centre. Elle est séparée de la place pu- 
blique par une loggia. Deux salons carrés calent sa composition sans 
nuire à la grande perspective qui se prolonge vers la salle du buffet. 


La partie centrale, fait partie de la réception et contient, dans son 
axe, un salon fumoir. Cette disposition permet une réception plus ample, 
plus solennelle, la foule des invités pouvant se répartir, sans se séparer, 
dans toute la partie centrale. Vers la gauche la circulation conduit à 
une galerie et à une bibliothèque particulière. Vers la droite se trouvent 
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les salons et le cabinet du Maire en liaison facile avec la haute ad- 
ministration, le Secrétariat général et les adjoints, dont les services en- 
tourent la grande salle de délibération du Conseil Municipal et les 
salles de Commissions. 

Le reste de la composition est occupé au centre par le building d'ad- 
ministratiin générale et, à gauche, par le théâtre-cinéma, le restaurant 
avec son entrée particulière et les bureaux privés. 


PLAN XI. — Ce plan est évidé par les salles de l'étage inférieur 
dont le caractère exige une grande hauteur. 


On y remarque deux salons superposés aux salons de l'étage d'hon- 


neur reliés entre eux par une galerie formant balcon sur la salle des 
fêtes. 


Cette disposition judicieuse, complète de façon agréable la partie 
centrale de la composition, ajoutant au caractère monumental de 
la réception. Dans la partie gauche: quelques bureaux et les vides 
de la galerie de la bibliothèque et du buffet. Dans la partie droite: 
le bureau du Secrétaire général relié à l'étage d'honneur par un 
escalier privé, quelques bureaux et la partie haute de la salle des 
délibérations du Conseil Municipal correspondant aux tribunes du 
public, et les accès particuliers de celui-ci, sans aucune relation 
avec les autres services. 


Le reste de la composition est occupé au centre par le building 
d'admin'itration générale, et à gauche par le balcon du théâtre-cinéma, 
par le restaurant et es bureaux privés. 


Pour conclure, ce projet possède de sérieuses qualités de 
composition et accuse une grande préoccupation de l'écono- 
mie générale de l'ouvrage, sans que les nécessités primor- 
diales de dignité et de noblesse aient été méconnues. 


Le Roi de Roumanie, l'animateur éclairé de son pays, 


préside avec autorité à l'étude de cette importante cons- 
2 
truction. 


C'est par l'intermédiaire de ces escaliers que le grand building ad- 
ministretif opère sa jonction avec le palais. I| convient de noter spé- 
cialement l'excellente tenue de cette partie de la composition qui 
s'exprime par un corps de bâtiment demi circulaire sur lequel se 
greffent 4 épis de 10 étages de bureaux avec leurs escaliers privés 
pour l'utilisation intérieure des services. 
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EXTENSION DE LA 
VILLE DE ZAGREB s 


Si l'on traverse, n'importe quel jour et à n'importe quelle 
heure, une de nos grandes villes, on voit des hommes sans abri, 
accroupis sur des hardes. Demandez à un passant pourquoi ces 
hommes sont laissés dans la rue, il vous répondra: « Je m'en 
f.. pas mal, puisqu'ils le veulent bien ». 

La vie continue. Les JE M'EN FOUTISTES mettent des enfants 
au monde, leur civilisation fleurit. Ils ont leur Dieu, c'est l'argent. 
Pour l'argent on fait tout. 

On ne construit les villes que pour gagner de l'argent et l'hom- 
me est oublié. 


* 
++ 


Actuellement la ville de Zagreb compte environ 200.000 habi- 
tants. Il y a quelques années un concours était ouvert par la mu- 
nicipalité pour porter ce chiffre à 300.000; puis à 500.000. Les 
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PROJET D'EXTENSION DE LA VILLE DE 


ZAGREB 


inondations et ies lignes de chemin de fer qui passent au sud de 
la ville actuelle avaient empêché son extension vers le midi. 
Celle-ci se déveioppait donc vers l'ouest et l'est, prenant une 
forme allongée, mettant de ce fait les habitants dans l'impossi- 
bilité de se rendre rapidement d'un point à un autre. 

Aujourd'hui les inondations ne sont plus à craindre car le fleuve 
Sava a été régularisé. D'autre part on relève actuellement le 
chemin de fer pour permettre la circulation vers le sud; de telle 
sorte que l'on se trouve en présence d'un vaste terrain à peu près 
plat et libre de constructions. Certains quartiers à l'est de la ville 
offrent un exemple de l'emploi de vieilles formules. Pour le ter- 
rain qui nous intéresse, il faut un urbanisme neuf, sans préjugés 
« traditionnels »: réseaux de routes en contact étroit avec l'an- 
cienne ville, urbanisme libre avec larges espaces, beaucoup d'air 
et de verdure. 
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LES CIRCULATIONS 
Pourquoi ce chaos dans les rues? 
On à trop de moyens de locomotion 

(métro, autobus, camions, autos, taxis, 
bicyclettes) concentrés dans les rues. 

Un bon moyen de locomotion pour les 
hommes et en même temps pour le tra- 
fic lourd suffirait amplement. 

A. E. ©. n'est rien d'autre qu'un ru- 
ban ininterrompu dont la vitesse est 
constante, non sous terre, mais en sur- 
face. Le ruban continu permet d'aller 
d'un point à un autre sans être contraint 
de supporter les arrêts intermédiaires. 
Nous réalisons une circulation ininter- 
rompue à une vitesse voisine de 50 km. 
à l'heure. 


CIRCULATION INTÉRIEURE 
La circulation en forme d'arbre est la 
plus économique et en même temps la 
plus simple. Elle se compose d'une 
« fonction » verticale (escaliers, ascen- 
seurs, monte-charges) et d'une fonction 
horizontale (balcons ou « bords »). 


URBANISME LIBRE 

Un petit enfant s'amuse, il construit 
une ville. 

Une maisonnette par ci, l'autre par là, 
quelques arbres et enfin tout autour un 
chemin de fer. 

Voilà un petit urbaniste. 

Ce qui est étonnant, c'est que l'en- 
fant a posé chaque maisonnette à part, 
il les isole. Nous autres, qui travaillons 
avec l'esprit théorique et qui en sommes 
gâtés, nous construisons différemment. 
Nos villes sont pleines de recoins. 

Les anciens Grecs ont bâti comme 
notre petit urbaniste. 


COULOIR OÙ « BORD » 

Le couloir sombre, éclairé artificielle- 
ment, donne l'impression d'une caserne. 
Le « bord » ne présente pas cet incon- 
vénient. Par là on entre dans les logis, 
on répare et on nettoie toutes les cana- 
lisations. Quand il pleut, il peut servir 
de promenade abritée comme sur un 
paquebot. 

Ce n'est pas seulement une circula- 
tion, c'est une promenade avec des 
bancs, des fleurs, etc. 


LE PROFIL 

Si nous voulons un bâtiment qui gar- 
de le maximum de terrain libre pour le 
parc, il faut l'édifier en hauteur. Mais 
plus la maison est haute, plus on est éloi- 
gné du sol, plus il faut que tous les ap- 
partements aient une terrasse. 

Le dessin ci-contre montre que le pro- 
fil en dents de scie est moins onéreux 
au point de vue construction et en mé- 
me temps supérieur au point de vue de 
la lumière. 

Nos villes sont pleines de petits coins. 
Le coin est un mal utile. Là où vraiment 
nous n'en avons pas besoin il faudrait 
le supprimer. Le dessin ci-contre montre 
qu'en urbanisme le «coin» est une 
chose superflue. 

Cela concerne aussi les appartements 


+ et nous avons pour nous l'appui de la 
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ménagère, qui ne peut jamais bien net- 
toyer les angles remplis de poussière, 
même avec l'aspirateur. 

Le remède consiste à arrondir tous 
* les angles. 
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UN IMMEUBLE 

L'un des grands immeubles pour 400 familles à 6 lits, com- 
posé d'après les principes indiqués ci-dessus. Circulation in- 
térieure en forme d'arbre; on monte au milieu avec ascenseur 
ou escalier et par 6 balcons on est dirigé vers les logis. Un 
7° balcon sert pour les cafés, restaurants, sports, etc. Chaque 
balcon nous conduit à l'étage de service (entrée, antichambre, 
chambre de bonne séparée de l'appartement). D'ici on monte 
ou on descend dans les appartements. Ceux-ci sont groupés 
autour d'un bloc dit « Hygiéa Standart ». Trois chambres 
avec entrée séparée. On peut changer la disposition en ma- 
nipulant des portes, comme l'indiquent les dessins. Chaque 
appartement possède une grande terrasse et même la do- 
mestique a sa petite loggia. 
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LE NOUVEAU « GUEBI », RÉSIDENCE DU GOUVERNEMENT ITALIEN L'ANCIEN « GUEBI » D'ADDIS-ABEBA 


ADDIS-ABÉBA 


A peine installés en Ethiopie, les Italiens ont entrepris la construction de routes, 
d'écoles, d'habitations, d'installations techniques de toutes sortes. Sous leur impulsion, 
Addis-Abéba est appelée à connaître un développement rapide et étendu. Aussi, les 
Pouvoirs Publics se sont-ils préoccupés de canaliser, dès le début, l'extension de la 
capitale du nouvel « Empire Italien d'Afrique », et d'imposer des règles très strictes 
pour toute nouvelle construction. Le premier « Gouverneur » de la ville, M. Bottai, un 
des plus jeunes hommes d'Etat italiens, a donc chargé, dès son installation à Addis- 
Abéba, deux architectes, MM. Valle et Guidi, d'entreprendre de toute urgence, sur 
place, les études préparatoires indispensables et d'établir les grandes lignes du futur 
plan d'aménagement et d'extension. Nous présentons les résultats de ces études sur 
ce tracé schématique, des architectes désignés par le Chef du Gouvernement lui-mé- 
me — MM. Del Debbio, Ponti et Vaccaro, dont nos lecteurs connaissent déjà d'impor- 
tants travaux réalisés en Italie, — s'apprêtent à créer la nouvelle ville italienne qui 
| 


surgira bientôt à côté de la cité indigène. 





VUES D'AVION DE LA CAPITALE ETHIOPIENNE AVEC TRACÉ DES NOU VELLES VOIES DE COMMUNICATION j 
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TRACÉ DES PRINCIPALES ARTÈRES DE LA VILLE ZONES DE VERDURE (PARCS ET JARDINS) 
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PLAN D'ENSEMBIE DU JARDIN DES TUILERIES 


\MENAT, T DF NORVEAUX PARTERRES 


SOUTERRAINS POLR LES VOITLRES DANS LA « 


LE 
| 3 
|: 
(5 a 
UE, 
r lo 
| 144 f 
4 .. " 





x PASSAGES 





PROJET POUR UN NOUVEL AMÉNAGEMENT DES TUILERIES 


La situation des Tuileries dans Paris est une chose unique au monde. 
Malheureusement pour le promeneur, tout est déception dans ce jardin: 
les enlaidissements du XIX° siècle, les concessions faites à la circulation 
des voitures, le triste état des plantations, le rendent méconnaissable. 

Dans le travail de restauration qui s'impose, la première chose à faire 
est de se débarrasser définitivement des voitures. || y a des ponts sur 
la Seine, il doit y avoir des passages souterrains sous les Tuileries. Le 
premier serait établi en face du nouveau pont du Carrousel: le deuxième 
reliorait le pont Royal à la rue des Pyramides. Au niveau du pont de 
Solférino, un troisième passage s'ouvrirait sous la terrasse du bord de 
l'eau, pour ressortir après passage sous la ligne de métro rue de Casti- 
glione par une grande rampe à ciel ouvert. Le long de la Seine, sur le 
quai, la circulation se ferait à deux niveaux. Enfin, place de la Concorde, 
les passages souterrains trouveraient une application particulièrement 


PLAN DE SITUATION DU LOUVRE ET DES TUILERIES 
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intéressante. Cette place a perdu presque tout son caractère du jour où 
les anciens fossés ont été comblés: le dessin des balustrades ne signifie 
plus rien. Des passages à deux niveaux à la place de ces anciens fossés, 
tout en améliorant la circulation, rendraient à ces balustrades leur aspect 
primitif. 

Certains urbanistes pourraient objecter que les voies souterraines ainsi 
projetées deviendraient vite insuffisantes à la circulation de demain. 
Indépendamment de la dimension des voies, ce sont les croisements qui 
embouteillent le plus la circulation: or rien n'arréterait les voitures dans 
leur traversée souterraine. La circulation serait rendue plus facile dans 
Paris, et les Tuileries redeviendraient le lieu de repos et de recueille- 
ment digne de garder dans ses arbres les grands souvenirs du passé. 

P. FLANDRIN. 
(Le Monde Souterrain). 


a 


L 






| y ac 


xd EL 
S x 


te 


2 nn 


- 


COR 








LE PONT D'IÉNA ÉLARGI. Au deuxième plan, le chantier du Palais du Trocadéro. 


Cliché « La Technique des Travaux » 


ÉLARGISSEMENT DU PONT D’'IÉNA 


L'élargissement du Pont d'léna, dans l'axe du Champ de Mars et de la Colline du Chaillot, est une des rares 
œuvres durables de l'Exposition de 1937. À vrai dire, l'Exposition n'a été que le prétexte pour la réalisation de ce 
vieux projet. Le pont, construit en 1806-1814 par l'ingénieur Lamandé, n'a reçu sa forme définitive qu'en 1853, sous 
Napoléon III. C'est un des plus beaux ponts de Paris. Un décret de 1913 autorisait l'élargissement à 40 mètres du 
pont qui n'avait que 13 m. 70 entre parapets, mais la querre empêcha la réalisation de ce projet. Il fut repris en 
1934; mais la largeur actuelle n'est que de 35 mètres: une chaussée centrale de 22 m. et 2 trottoirs de 6 m. 50. 

On a gardé, dans la mesure du possible, l'aspect primitif du pont. Les statues, corniches et parapets ont été 
réemployés, mais les socles des statues ont été agrandis et disposés perpendiculairement à l'axe du pont. Au point 
de vue urbanisme, l'opportunité de l'opération paraît assez discutable. 
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VUE AÉRIENNE DE L'OUVRAGE DE JONCTION A TROIS VOIES SUR L'ILE RANDALL 





CL Technique des Travaux 


LE ‘PONT DES TROIS QUARTIERS” A NEW-YORK 


La ville de New-York comprend cinq quartiers 
principaux, séparée entre eux par des cours d'eau, 
que l'on franchit, soit sur des ponts, soit au moyen 
de bacs. 

Pendant de longues années, Manhattan, centre 
des affaires et des services municipaux, avait tenu 
la tête par l'importance de sa population. Cepen- 
dant, au cours des vingt dernières années, l'exten- 
sion des zones résidentielles et industrielles aux quar- 
tiers immédiatement voisins, avait causé insensible- 
ment une diminution de la population de Manhat- 
tan au profit des quartiers limitrophes. Cet état 
de choses n'a pas été sans apporter des modifica- 
tions profondes dans la direction et dans l'intensité 
du trafic inter-quartier, et pour y remédier, une 
ou plusieurs solutions radica'es s'imposaient, tant 
pour le présent que pour l'avenir. 

En 1916, la population totale de New-York, s'éle- 
vait à 5.132.464 habitants. Le recensement de 1935 
a montré que ce chiffre avait progressé jusqu'à 
7.601.575. La population de Manhattan avait quel- 
que peu diminué, tandis que Bronx arrivait à 
1.538.359, et que Queens était devenu une agglo- 
mération de 1.391.588 habitants. 


Le centre de la population s'est peu à peu dé- 
placé vers un point où les trois quartiers de Manhat- 
tan, Bronx et Queens se trouvent rapprochés les 
uns des autres. Ce point est situé au confluent de 
la rivière de l'Est, où existe un coude difficultueux 
connu sous le nom de Hell Gate {porte de l'enfer). 
La circulation automobile devait emprunter l'un ou 
l'autre des bacs fonctionnant en amont ou en aval 
de Hell Gate, ou encore faire un lonq détour par 
le sud. 

La construction du Triborough Bridge System, 
ou groupe de pont des trois quartiers, mis en service 
depuis plusieurs mois, a supprimé radicalement les 
multiples inconvénients résultant de cette situation 
et assuré des communications rapides entre les 
quartiers voisins. 

Cet ouvrage se compose de 4 ponts reliés entre 
eux par des viaducs, un ouvrage circulaire de jonc- 
tion à 3 voies, et des chaussées d'approche con- 
duisant au groupe de ponts, ou inversement diri- 
geant la circulation vers les routes à grande cir- 
culation allant vers l'extérieur. 

L'ensemble a un développement de 5.600 m. Le 
projet comporte en outre 22.400 m. de boulevards 
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permettant d'alimenter un réseau de routes à gran- 
de circulation sises dans un rayon de 80 kilomètres. 
Commencés fin 1929, les travaux ne purent être re- 
pris qu'au printemps 1932, par faute de crédits. A 
cette date le Gouvernement Fédéral accorda une 
subvention de 9.200.000 dollars, en même temps 
qu'il avançait la somme de 35.000.000 de dollars, 
remboursables sur les recettes fournies par les taxes 
de péages, et s'amortissant automatiquement sous 
cette forme. 


En partant de Queens, la route conduit à un pont 
suspendu jeté au-dessus du Hell Gate (A), puis par 
un viaduc construit sur l'île Ward (B), à un pont 
fixe franchissant un second bras de rivière, entre 
les îles Ward et Randall (C). En continuant vers le 
nord, un viaduc construit sur l'ile Randall (D) con- 
duit à un pont jeté sur le Bronx Kills (E), bras de 
rivière utilisé par la navigation légère, et de là dans LE PONT TRIBOROUGH A NEW-YORK 
le quartier de Bronx. Revenant jusqu'à l'ouvrage Au premier plan, l'île Randall et l'ouvrage principal; au deuxième plan, 
circulaire à 3 voies, nous accédons vers l'ouest, au l'île Ward; au fond, à gauche, le pont suspendu de Hell Gate. 
pont construit sur la rivière Harlem (F), d'où nous 
atteignons la 125° rue (G), ou bien en tournant à 
angle droit, par une nouvelle chaussée longeant 
l'East River, le sud de Manhattan (H). 





D PTE 


Le pont suspendu sur l'East River (A) comporte 
une travée centrale de 420 m. de portée, et deux 
travées latérales de 214 m. de longueur chacune. 
Le tirant d'air de la travée centrale est de 41 m. 
Les deux pylones s'élèvent à 96 mètres au-dessus 
du niveau moyen des hautes mers, et sont surmon- 
tés chacun par une flèche portant à son extrémité 
un phare de grande puissance. Entre les deux bran- 
ches d'un pylône passe un platelage supportant 
deux chaussées parallèles de 13 m. 25 de largeur, 
séparées entre elles par un trottoir central (4 files 
de voitures dans chaque sens). 





L'ouvrage reliant les îles Ward et Randall, est 
un simple viaduc comportant 6 travées de 38 m. EEE memes a. 
prolongées par des travées de portée moindre. Le | 
tirant d'air sous cet ouvrage est de 18 m. 80. 


Le pont sur le Bonx Kiils est formé de 3 travées 
métalliques à treillis, la travée centrale mesurant 
106 mètres de longueur et chaque travée latérale 
27 m. 50. 
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La chaussée a une largeur de 27 m. 60, et une 
surface utile de 2.350 m', comportant huit voies 
charretières. Ce pont est appelé à être converti 
en pont mobile à une date ultérieure. 


Le pont sur le Harlem River a une longueur totale 
de 235 m. 


L'ouvrage circulaire de jonction, à 3 voies, est 
le premier de son genre. Par cet ouvrage, on accède 
à l'île Randall sur laquelle sont en cours de cons- 
truction des terrains de sport, et un vaste stade. 
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L'ouvrage est entièrement en béton armé, com- 

portant une chaussée de 36.000 m° de surface, A gauche: PLAN DE NEW-YORK. Au centre, entouré d'un cercle: 
supportée par plus de 1.700 colonnes en béton. bg DES OUVRAGES DU PONT TRIBOROUGH. A droite: 

| Ë . : LAN D'ENSEMBLE DES OUVRAGES 3 
Les rampes maxima sont de 6 °/,, mais ne dépassent 
guère 4 %, dans les parties courantes. Les rayons 
de courbure vont d'un minimum de 73 m. à un 
maximum de 122 m. 


Les travaux ont été commencés en novembre 
1933, et conduits à une allure telle, que les ponts | 
purent être mis en service en juillet 1936. © & F 
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On estime que cet important ouvrage de viabi- 
lité sera capable de faire face, sans difficultés, au 
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trafic futur pendant les 25 années à venir, et pen- . , 
dant cette période, on prévoit le passage annuel 
de 25.000.000 de véhicules. COUPE DU PONT SUSPENDU DE HELL GATE 
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ARCHITECTE: 


Le terrain situé à l'angle du boulevard du Montparnasse 
et de la rue Campagne-Première, d'une contenance d'environ 
840 m’, a une profondeur moyenne de 17,80 mètres. La fa- 
çade sur le boulevard est relativement étroite (15,20 jusqu'au 
pan coupé), tandis qu'elle permet sur la rue Campagne-Pre- 
mière un développement de 44,50 m. La nature du sol (an- 
cienne carrière dont le ciel manquait de cohérence) a néces- 
sité la confection de plus de 40 puits circulaires ou ovales 
bétonnés et descendant jusqu'au bon sol qui se trouve à une 
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BOULEVARD DU MONTPARNASSE 


BRUNO  ELKOUKEN 


profondeur variant de 20 à 21 mètres en-dessous du niveau 
du boulevard. Les deux murs mitoyens déjà existants ont été 
employés uniquement comme clôture. Ainsi les poteaux aux 
deux extrémités nécessaires pour la nouvelle construction et 
adossés à ces murs reposent sur des longrines en porte-à-faux 
qui transmettent leurs charges sur des puits éloignés de 3 à 
4 mètres des fondations mitoyennes. Pour éviter le glisse- 
ment des terres les puits ont été exécutés par séries successi- 
ves de 12. Les longrines qui les relient forment les fondations 
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FAÇADE RUE CAMPAGNE PREMIÈRE 


des caves dont la hauteur est d'environ 3 mètres et lesquelles 
occupent toute la superficie du terrain. 

Le programme prévoyait des appartements de une à qua- 
tre pièces, chacun avec cuisine et salle de bains et des maga- 
sins dans toute la partie du rez-de-chaussée non occupée par 
les services généraux de l'immeuble. L'ensemble fut conçu 
comme un seul bloc avec une aile de 7,70 de profondeur, si- 
tuée entre la grande et la petite cours, lesquelles éclairent 
la presque totalité des salles de bains, cuisines, w.-c., ainsi 
que les 18 chambres de bonnes et les trois cages d'escalier, 
reliées au rez-de-chaussée par une galerie accessible du ves- 
tibule d'entrée qui se trouve côté boulevard. Les apparte- 
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FAÇADE BOULEVARD DU MONTPARNASSE 


ments du 7° et 8° étages sur la rue Campagne-Première se 
répartissent sur deux étages avec escaliers intérieurs. 

Toute l'infra-structure est en béton armé avec remplissage 
en briques pleines en façade et en briques creuses dans les 
pans intérieurs. Le revêtement des façades extérieures est 
réalisé en dalles de 0,04 d'épaisseur de Hauteville bouchardé 
avec un système d'accrochage comportant des crampons en 
fer parkerisé ou en laiton fondu scellés au ciment. Les façades 
sur cour sont ravalées en ciment polychrome avec joints ho- 
rizontaux à la hauteur des appuis des fenêtres. Les marches 
et les contre-marches ainsi que les paliers des trois cages d'es- 
calier sont revêtus en pierre, les murs intérieurs ravalés en 
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ciment-pierre Weber-Taté bouchardé. L'isolement thermique 
des plafonds et des brisis des derniers étages est obtenu par 
une couche de 0,07 en béton ponce appliquée sur la dalle 
brute formant toiture et dont l'étanchéité est assurée par 
deux couches d'asphalte. Les brisis sur rue sont recouverts en 
tôle de cuivre plombé et en chape d'isodrite sur cour. Les ter- 
rasses accessibles aux locataires sont dallées en carreaux de 
grès cérame rouge. 


Toute la menuiserie extérieure est métallique. Les châssis 
coulissants (sur rue) sont munis ds stores Baumann et compris 
entre deux bandes fixes horizontales en briques de verre for- 
mant imposte et allège. 


Ainsi la surface éclairante est d'un tiers et même parfois de 
la moitié de la superficie d'une pièce d'habitation, tout en 





sauvegardant, par la façon dont la baie est composée, une 
échelle appropriée. Les châssis des salles de bains et des cui- 
sines, posés à fleur de façade sur cour, ouvrent à la cana- 
dienne, permettant d'un seul mouvement de la poignée de 
faire pivoter en même temps horizontalement les deux van- 
taux. 

Toute la menuiserie intérieure est en chêne apparent à 
l'exclusion des salles de bains, cuisines et placards. Le parquet 
en chêne est posé sur des lambourdes scellées au bitume. La 
protection de toutes les arêtes en plâtre est assurée par pro- 
tège-coins en tôle galvanisée, les joints entre le parquet et 
le carrelage par des cornières en cuivre. 

Les radiateurs du chauffage central sont placés, dans les 
pièces principales, dans des niches confectionnées dans l'al- 
lège des baies. 
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DEUX VUES DE LA COUR. A gauche: studios sur 
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cour et chambres de bonnes. À droite: un escalier de service. 
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Les canalisations principales (eau froide et eau chaude, 
chauffage, écoulement des éviers et des appareils sanitaires) 
ont été centralisées dans des gaînes munies de portes métal- 
liques afin d'éviter, dans la mesure du possible, la tuyauterie 
apparente. Les garde-manger de cuisine ainsi que les coffres 
à linge des salles de bains sont réalisés sans saillie dans la 
façade donnant sur la grande cour. Les cuisinières peuvent 
être alimentées au choix des locataires par le gaz ou par le 
courant électrique force. Les vide-ordures (système Lancery) 
sont directement accessibles de chaque cuisine par un portil- 
lon métallique. 

Seules les cuisines des appartements de 3 et 4 pièces for- 
mant l'angle de l'immeuble ont une chute commune placée 
dans le vide de l'escalier de service demi-circulaire et adossée 
aux passerelles. 

Toutes les canalisations électriques des appartements sont 
encastrées dans les murs et les cloisons ou posées sur des plan- 
chers bruts en béton armé. Les pièces d'habitation principales 
ont un ceinturage en fils électriques posé sur moulures en sa- 
pin, scellées dans l'épaisseur du plâtre et recouvertes d'une 









plinthe en chêne démontable permettant un aménagement 
facile des prises à la demande des occupants. Tous les boutons 
des minuteries sont pourvus de voyants rouges dans les ser- 
vices généraux, y compris les caves. Le chauffage central 
thermosiphonique dispose de deux chaudières accouplées 
permettant l'adjonction, en cas de nécessité, de la chaudière 
d'eau chaude qui alimente deux réservoirs de 6.000 litres de 
contenance. Un régulateur Moreau assure automatiquement 
le régime de marche. Un réservoir à mazout, placé à côté de 
la chaufferie, d'une contenance de 14.000 litres, alimente 
trois brûleurs système Marbor. La chaufferie reçoit le jour 
par une dalle en béton translucide et est ventilée par deux 
gaînes descendant jusqu'à son sol et renouvelant l'air usé par 
la combustion. De plus, un conduit de ventilation adossé à 
un conduit de fumée assure une ventilation par aspiration. 

Notons enfin que la construction de l'immeuble a demandé 
18 mois, y compris les 4 mois nécessaires pour les basses fon- 
dations, et que, malgré la crise, la totalité des appartements 
a été louée dans les deux mois suivant l'achèvement de l'im- 
meuble. 
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IMMEUBLE 


A PARIS 


LEON-JOSEPH MADELINE, ARCHITECTE 


Ce groupe d'immeubles, amorce d'une cité-jardin future, 
est situé près de la Gare Montparnasse, au carrefour Vaugji- 
rard-Falguière. L'ensemble des bâtiments élevés d'un rez-de- 
chaussée et de 7 étages carrés comprend à chacun de ces 
niveaux 2 appartements de 3 pièces, 7 appartements de 2 
pièces, un studio. Les principes les plus modernes ont présidé 
à l'aménagement intérieur de tous ces logements, largement 
éclairés, munis de salles de bains et de cuisines spacieuses. 

Dans une chaufferie centrale, vaste et bien ventilée, ont 
été groupées 2 chaudières de 258.400 calories chacune assu- 
rant la circulation des 360 radiateurs. Deux ballons de 3.000 
litres, montés en batterie et chauffés par une chaudière de 
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113.400 calories, distribuent à profusion l'eau chaude dans 
chaque bâtiment. 

Trois escaliers en dalles de comblanchien égrisé avec as- 
censeur aménagé dans la cage. En retrait de ces escaliers 
ont été prévues des gaînes verticales et dissimulées, franchis- 
sant la hauteur de l'immeuble et dans lesquelles se trouvent 
à chaque palier les compteurs et alimentation électrique de 
chaque appartement, les coffrets à gaz et les lignes télépho- 
niques. 

Les murs extérieurs sont en briques pleines. L'ossature in- 
térieure est en pan de fer avec remplissage en briques. Toutes 
les bascules, notamment celles des bow-window, sont en béton 
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armé. Le revêtement de la façade sur rue est constitué d'un 
mélange de carreaux cassés de grès cérame donnant une tona- 
lité générale jaune paille. Chaque baie est cernée d'un cham- 
branle volontairement saillant en grès flammé brun foncé 
avec joints blancs. Ce même matériau accuse le cours des 
trois bandeaux des étages supérieurs. Pour parfaire l'harmo- 
nie des couleurs de la façade, les balcons apportent une note 
vert clair tandis que les menuiseries métalliques des baies 
sont de couleur blanche. 


PLAN, DÉTAIL DE LA MENUISERIE MÉTALLIQUE ET DE L'APPUI 











La lumière pénètre largement dans toutes les pièces par 
de grandes baies, avec châssis à guillotine en fer; la protec- 
tion extérieure est assurée par des stores roulants en bois 
vernis. 

L'immeuble étant entièrement loué pour le terme pro- 
chain, il est activement procédé à l'achèvement des travaux 
de voirie comportant une chaussée en béton teinté, bordée 
de trottoirs en briques rouges disposées en fougère. Ce der- 
nier ensemble est à compléter de plantations à feuillage 
persistant. 
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IMMEUBLE A PARIS, RUE FALGUIÈRE 
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ARCHITECTE: LÉON-JOSEPH MADELINE 


VUE D'ENSEMBLE ET PLAN D'ÉTAGE COURANT 
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IMMEUBLE A PARIS 


JEAN FIDLER, ARCHITECTE 


L'immeuble construit par M. Jean Fidler, Avenue Paul 
Doumer à Paris bénéficie d'une situation exceptionnelle. 


Situé sur le point le plus élevé de la Butte Chaillot en face 


des nouveaux musées et dans l'axe de l'avenue Kléber, il do- 
mine la place du Trocadéro. 

Cette situation permit à l'architecte la réalisation d'un 
immeuble de grand luxe avec des appartements munis du 
plus grand confort. Les 7° et 8° étages jouissant d'une vue 
panoramique unique forment l'hôtel particulier du proprié- 
taire. 

L'ossature est en béton armé avec remplissage en pierre 
de taille.* Toute la menuiserie extérieure est en fer. 

Un soin tout particulier a été apporté à l'insonorité. Les 
planchers en B. À. sont revêtus de panneaux isolants d'Hé- 
raclite, les trémies d'ascenseurs sont isolées par des plaques 
d'Isorel. 


* {Pavillon Villiers-Adam). 


L'immeuble est entièrement chauffé par le sol. Ce procédé 
(Brevets Deriaz) qui est d'une application toute récente à 
Paris pour le chauffage des habitations a permis de suppri- 
mer complètement le parquet et de le remplacer par des dal- 
lages en marbre, pierre ou céramique du plus bel effet. 


Les canalisations (chauffage et service d'eau) sont groupées 
dans des gaines facilement accessibles. Les compteurs du gaz 
et de l'électricité ainsi que le vide-ordures sont placés sur le 
palier de service. 


L'architecte a eu un grand souci du choix des matériaux et 
des moindres détails techniques. 


La porte d'entrée de l'immeuble en acier inoxydable et 
dalles de verre brut est coulissante. L'ouverture et la ferme- 
ture s'opèrent automatiquement par pression sur un bouton. 


Un dispositif de sécurité évite tout coincement ou fausse 
manœuvre. 
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INTÉRIEUR D'UN APPARTEMENT DU 6° ETAGE 


Les jardinières des balcons et terrasses sont chauffées in- 
térieurement et une canalisation spéciale avec jets d'eau 
tous les 1,0 mètres permet l'arrosage des fleurs. (|) 

Un problème souvent délicat dans un immeuble de rapport 
avec appartements de luxe est la situation des chambres du 
personnel. Les étages supérieurs où on les reléguait autrefois 
(les mansardes) sont devenus les plus recherchés. Ici l'ar+ 
chitecte a placé ces chambres dotées de tout le confort, au 
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ENTRÉE PRINCIPALE 


DÉTAIL DE LA PORTE D'ENTRÉE 


J. FIDLER, ARCHITECTE - ADNET, DÉCORATEUR 


Photo Salaün 


premier étage de l'immeuble et dans un bâtiment de trois 
étages donnant sur la cour et éclairé en partie par des cours 
anglaises. 

Un abri contre les gaz complète les installations perfection- 
nées de cette construction. 





{1} Nous publierons prochainement les détails techniques de ce dis 
positif dans un numéro consacré aux jardins et terrasses. 
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BUREAU CENTRAL 
DER TT À PARIS 


GEORGES LABRO, ARCHITECTE 


sements les plus populeux de Paris, fait partie du vaste pro- 
gramme poursuivi par l'Administration des P. T. T. en vue 
du réajustement des locaux aux besoins sans cesse accrus. 

Il s'agit d'une réalisation d'architecture industrielle dans 
laquelle le souci de l'esthétisme a été ménagé uniquement par 
la recherche des proportions des vides et des pleins et par 
l'opposition des couleurs et d'appareillage de la pierre et de 
la brique traitées en matériaux de parement. | 

Aucune dépense sompluaire n'a été faite; cependant, 
l'emploi de matériaux solides, résistant aux chocs, aux intem- ! 
péries, aux fumées acides de la capitale, explique l'aspect 
agréable des façades. 

Le bâtiment comprend, en façade, une partie réservée au Ê 


} 
Le Bureau Central du XVIII, édifié dans l'un des arrondis- 


public, trois grandes salles de tri réparties en 3 étages, d'une 
surface de 800 m:. Les locaux sont éclairés par châssis guillo- 
tine composés de 3 panneaux mobiles et permettent de fixer 
une ventilation « à la demande ». Les châssis de 5 m. de 
largeur et de 3 mètres de hauteur sont munis des derniers 
perfectionnements: freins, parachutes, rotulage des châssis 
à la partie inférieure pour en faciliter le nettoyage de l'in- 
térieur. Les sols des salles du Public et de service sont dallés 
en pierre dure Hydrequent. Dans la salle du Public, l'effet 
décoratif en plafond à été obtenu par un nouveau système 
de poutraison à nervures obliques par rapport aux points 






Travaux 
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d'appui et qui permet d'obtenir un effet de caissonnage dont 
l'architecte s'est servi notamment pour y placer les diffuseurs. 
Dans cette salle, tout ce qui est en contact avec le Public: 
sols, revêtements des quichets et des écritoires ainsi que les 
murs jusqu'à une hauteur de | m. 50, est traité en pierre dure 
polie. On accède à la salle du téléphone, en sous-sol, par un 
escalier situé bien en évidence dans la salle du Public. Les 
cabines sont encastrées dans la construction et leur isolement 
acoustique aussi bien que leur ventilation ont été particuliè- 
rement étudiés. 

Une rampe permet aux voitures postales d'accéder au sous- 
sol au droit des appareils élévateurs. 

Le Bureau Central du 18° a été construit sur un terrain 
contiqu à celui sur lequel le même architecte avait édifié le 
Central téléphonique Ornano. Aussi, en a-t-on profité pour 
réaliser un ensemble de services généraux communs de ma- 
nière à réduire la dépense globale et à faciliter l'exploitation 
de ces services: 

Chaufferie, transformateur d'énergie électrique et groupes 
électrogènes; installation de pompage. 

Enfin, une rampe à voitures permet d'assurer soit un sens | 
unique, soit des sorties de secours devant servir mutuellement 
aux deux bâtiments. 


52 





moment g se oz bEg members 


uno NINIOAVH IN IE vo) #NOJ 


1ädvda3q © 311% 


33131 1VULN39 


és 
NOHd3131 





REZ-DE-CHAUSSÉE 


be 
. ONVNUO  3NDINOHA3131 IVHLN3Z 


mennnnnnne ee neenne ee Qu 








ASPECTS DU CHANTIER 
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LA SALLE DES GUICHETS 
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BUREAU CENTRAL DU XVII" 


54 


MEET ue S 





ASPECTS DU CHANTIER 


LA GRANDE SALLE DE TRI 


ARRONDISSEMENT. ARCHITECTE: 





GEORGES LABRO 


GROUPE SCOLAIRE 


ARCHITECTE: 





RUE DES TROIS BORNES A PARIS 


RENÉ REQUET-BARVILLE 


L. LONGUET, COLLABORATEUR 


Ce groupe scolaire s'élève dans l'étroite rue des Trois Bor- 
nes, dans le Xl" arrondissement, au milieu de vieilles maisons 
maussades et grises et apparaît, avec sa façade de briques 
bien dégagée, comme un îlot de clarté et de gaîté. Dans ce 
quartier d'aspect assez triste, il fallait en effet, assurer avant 
tout l'air et la lumière. 

Le groupe comporte deux écoles (filles et maternelle). L'étu- 
de du plan était rendue difficile en raison de l'importance du 
programme et de l'exiguité du terrain. L'école des filles com- 
prend 12 classes, une classe d'enseignement ménager, une 
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COUR DE LA MATERNELLE 


classe de dactylographie, une classe de travaux manuels, une 
salle de dessin, un réfectoire et une cantine. Elle renferme, en 
outre, un cabinet médical, une salle de douches, une chambre 
d'isolement, une salle pour les maîtresses, un cabinet pour la 
directrice et un préau. 


La maternelle comprend 4 classes, une classe de bébés, une 
salle de repos, une salle de propreté, un parloir, une salle 
pour les maîtresses, un bureau pour la directrice et un vaste 
préau. 





UNE CLASSE 
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Le terrain s'étend entre trois côtés mitoyens sur une lon- 
gueur de 63 m. 60 avec une façade de 34 m. 40. Les corps 
de bâtiments ont été disposés sur deux des côtés du terrain 
orientés est et sud. En bordure de rue se trouve la cour de la 
maternelle. L'exiguité du terrain a amené l'architecte à cons- 
truire une classe en encorbellement qui vient former auvent 
au-dessus de l'entrée. Les deux écoles ont une entrée et un 
vestibule communs. Les anciens locaux, ayant été constam- 
ment occupés pendant toute la durée de la construction, l'exé- 
cution des travaux fut retardée et rendue particulièrement 
délicate. C'est ainsi que l'on fut dans l'obligation de cons- 
truire une partie de la couverture de l'école maternelle à tra- 
vers les anciens bâtiments. 

La chaufferie et la salle de douches, placées au niveau du 
sous-sol en contrebas du niveau de l'égout, ont nécessité un 
appareil éjecteur à air comprimé pour le relevage des eaux. 

D'autre part, le chauffage devant être assuré dans l'an- 
cienne école de la rue Fontaine-au-Roi, l'installation a été 
faite dans cette école en même temps que dans les nouveaux 
bâtiments et a fonctionné pendant la durée des travaux. 

Un abri contre les bombardements, pour 250 personnes, 
peut être aménagé sous les cours de la maternelle et des 
filles, les travaux préparatoires ayant été exécutés. 

L'ossature des bâtiments est en béton armé avec remplis- 
sage en briques: toutes les parties en béton apparentes ont 
été passées à la gradine et ont l'aspect de la pierre granitée. 

Les façades en briques de parement, d'un ton rose cuivré, 
sont complétées d'un soubassement en briques de Mitry- 
Mory d'un brun violet. Les revêtements intérieurs des préaux, 
escaliers et dégagements sont en grès rose pour l'école des 
filles et grès ocre pour la maternelle. C'est là une applica- 
tion intéressante d'un matériau riche en effets artistiques, 
exécutée pour la première fois dans une construction de ce 
genre. 
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Les élèves devant occuper l'école ont participé à la déco- 
ration du hall: un concours avait été organisé et la meilleure 
composition fut exécutée en mosaïque. 


La construction a nécessité la reprise en sous-œuvre des 
murs mitoyens; celui de gauche, sur toute la longueur; celui 
de droite, dans la partie du fond avec recoupement au fur 
et à mesure des talus laissés par le terrassier. 


Dans la partie du mur mitoyen de droite attenante au ga- 
rage voisin, on procéda à la démolition de l'ancien mur et 
à sa reconstruction en moellon, y compris étaiement des bâ- 
timents existants et blindage de la galerie au-devant. 


La construction de l'ensemble du groupe fut faite en meu- 
lière pour les fondations, en briques brunes ondulées pour le 
soubassement des façades, en briques roses saumon spéciales 
pour la partie en élévation: toutes ces briques posées au 
moyen de réglettes en fer. 


Ces travaux ont été exécutés avec gêne, par suite de la 
présence dans le chantier de vieux bâtiments non démolis en 
façade sur rue, obligeant l'entreprise à travailler dans l'em- 
barras des étais dans les parties contiquës à ces bâtiments. 
Il en fut de même lors de la démolition partielle du pignon 
de droite du vieux bâtiment sur rue pour permettre le pas- 
sage des poutraisons de l'école maternelle. De plus, il a été 
nécessaire d'organiser un service spécial d'approvisionnement 
des matériaux comportant notamment, après le dépôt en 
chantier, des relais supplémentaires pour approche à pied- 
d'œuvre: il n'avait pas été possible de le faire directement à 
la livraison en raison de la présence des différents vieux bâ- 
timents qui sont restés occupés par leurs locataires pendant la 
presque totalité des travaux. 


Les refends intérieurs sont construits en briques: les cloi- 
sons de distribution en brique creuse avec soubassement crépi 
pour recevoir les revêtements. 








COUR DE L'ÉCOLE DES FILLES. A GAUCHE: PRÉAU 


Les enduits sont en plâtre sur les plafonds et murs avec 
adjonction de gorges en staff, fixées sur un seul côté, au droit 
des joints de dilatation pour éviter les crevasses dans les en- 
duits. L'armature des arêtes est valisée par des protège- 
angles métalliques. 

L'ossature tout entière est en béton armé au dosage nor- 
mal de 300 kgs de ciment par mètre cube. 


Les poteaux reposent sur des semelles en béton armé qui 
répartissent les charges sur le sol au taux de 4 kgs/cm’. Les 
semelles sont, en outre, reliées par un radier en béton armé. 

Les locaux, en contrebas du sol des caves, sont protégés 
par un cuvelage étanche calculé pour résister à une sous-pres- 
sion de 2 m. d'eau. Le plancher haut du sous-sol est formé 
d'une simple dalle en béton armé portée par des poutres 
apparentes. Au-dessus de la chaufferie, on a réalisé un iso- 
lement thermique spécial. 

Les planchers des étages, d'une portée de 8 m. 25, sont 
creux, sans poutre apparente. La dalle supérieure et les pou- 
trelles en béton armé ont été coulées sur coffrage perdu. 
La sous-face en plafond est en plâtre sur lattis en bois. Sur- 
charges libres: 300, 400, 700 kgs suivant le cas. 


La galerie de aauche à rez-de-chaussée est couverte par 
un plancher en béton armé avec panneaux en béton translu- 
cide. 

La plus grande partie de l'ossature est masquée en façade 
par le revêtement en briques: le parement des parties de bé- 
ton qui restent apparentes est bouchardé. 


D 
* * 


Le chauffage du groupe scolaire de la rue des Trois-Bornes 
est un chauffage à eau chaude {circulation par thermo-siphon). 

Cinq circuits partent des chaudières: 2 pour la vieille école, 
3 pour la nouvelle. 


l° VIEILLE ÉCOLE: un circuit permanent assurant le chaut- 
fage de certains locaux de la vieille école (tels que loges de la 
concierge, appartements et bureaux de la directrice, etc.); et 
un circuit intermittent desservant les classes, couloirs et préau. 


2°) NOUVELLE ÉCOLE: un circuit permanent pour les ap- 
partements, loges concierges, etc.; un circuit pour les classes 
des filles; et un circuit pour les classes de l'école maternelle. 


Ces divers circuits sont commandés par des vannes situées 
sur le collecteur de départ, alimenté en eau chaude par 4 
chaudières Chappée de 24 m° 2 de surface de chauffe, four- 
nissant 189.000 calories chacune, fonctionnant au coke. 


En outre, dans un local indépendant de la chaufferie princi- 
pale se trouve une batterie de 4 chaudières à gaz qui permet- 
tent, après arrêt prolongé des chaudières à charbon, de met- 
tre plus rapidement l'installation en marche. Ce sont: 2 chau- 
dières d'une surface de chauffe de 21 m° 45 et d'une puis- 





COUR DE L'ÉCOLE MATERNELLE ET LOGEMENTS 


Briques de parement des Briqueteries Piot 


sance de 128.700 calories, et 2 chaudières d'une surface de 
chauffe de 16 m° 50, d'une puissance de 99.000 calories. Une 
chaudière à gaz indépendante assure le chauffage des cir- 
cuits permanents les jours fériés. 

Tous les radiateurs de l'école sont du type « Hôpital » sans 
pieds, fixés à 20 cm. du sol, de façon à faciliter le nettoyage. 
Aux essais la circulation s'est faite dans les radiateurs à une 
température ne dépassant pas 40° à la chaudière. L'écart de 
température entre les tuyaux de départ et de retour à la chau- 
dière ne dépassait pas 15°. 

Un groupe aérotherme est installé dans le réfectoire. Il 
assure en plus du chauffage le renouvellement d'air de cette 
pièce au moyen d'une ventilation électrique, l'air frais étant 
pris dehors. 





BUREAU DE LA DIRECTRICE Parquet « Sylviso » 
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MAISON 


ARCHITECTE: 


L'architecte viennois Ernst Plischke a construit cette maison 
de campagne pour un artiste près des rives de l'Attersee, en 
haut d'une colline, d'où la vue s'étend sur un panorama pit- 
toresque. Derrière la maison, un bois, puis les montagnes. Le 
plan de situation a déterminé le parti architectural. À gauche, 
le logement du gardien, utilisé pendant toute l'année (grande 
chambre, cuisine-séjour, w.-c.). Au centre, groupés autour de 
l'entrée, la pièce de séjour, avec cuisine et garde-manger, la 
chambre et, à droite, l'atelier. Pour faciliter l'écoulement des 


DE CAMPAGNE EN 


ERNST PLISCHKE 


AUTRICHE 


eaux et aussi pour simplifier la construction — réduire au mi- 
nimum {c'est-à-dire aux fondations des points d'appui et au 
montage) le travail sur place — la maison a été conçue à ossa- 
ture portante et en éléments légers de montage facile. Ce 
parti constructif a permis, en outre, d'ouvrir largement la mai- 
son sur le paysage, par une bande vitrée continue. Discrétion, 
légèreté, élégance font de cette petite réalisation une œu- 
vre de haute qualité. 





LE LAC VU DE LA MAISON 


Photos Voglmayr 
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MAISON DE CAMPAGNE AU BORD DU LAC D'ATTER (AUTRICHE) ARCHITECTE: ERNST PLISCHKE 
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MAISON DE CAMPAGNE AU BORD DE L'ATTERSEE ARCHITECTE: ERNST PLISCHKE 
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UNE 


ARCHITECTES: 


Ossature en béton armé, en deux parties indépendantes: 
une plateforme de soutien circulaire, de 44 m. 50 de dia- 
mètre, et une partie mobile — la maison proprement dite — 
d'un volume total de 5.000 m', pivotante autour d'un axe 
sur 3 rails concentriques. Le schéma ci-dessous indique claire- 
ment le parti technique imaginé et réalisé par l'ingénieur 
Invernizzi. Ajoutons simplement quelques chiffres: le poids 
total de la partie mobile est de 1.500 tonnes: la force utilisée 
par les roues motrices est de 3 CV, la vitesse (par un rayon 
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de 20 m. 85) est de 4 mm. à la seconde. 

Pour les calculs de résistance, l'ensemble a été considéré 
comme une ossature réticulaire type Wierendel, soumise en 
plus des efforts principaux normaux à des efforts secondaires 
dûs au mouvement de rotation (torsion, cisaillement, etc...). 
En outre, de nombreuses précautions ont été prises pour 
éviter des fissures dans la maçonnerie: de nombreux joints 
de dilatation ont été ménagés, masqués par un placage en 
alliage d'aluminium de 8/10. 
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LES AGENCES D'ARCHITECTES 


P. SABATOU 


PAR J. 


Nous assistons chaque jour à une évolution tellement ra- 
pide qu'elle brise les cadres dans lesquels l'activité profes- 
sionnelle se déployait traditionnellement. Les transformations 
sociales modifient, élargissent, restreignent, et parfois sup- 
priment des champs d'action. De grands courants auxquels 
il est puéril d'opposer de fragiles barrières, tendent à im- 
poser, et imposeront un ordre nouveau. Les évènements vont 
vite, les esprits timorés craignent les bouleversements et tà- 
chent de les éviter en proposant pour « organiser » des 
moyens dont l'application leur semble concilier l'état pré- 
sent et le futur. La solution n'est pas dans un retour en 
arrière, et il faut bien se persuader que toute méthode, toute 
économie inspirée d'un état de faits révolus ne pourra jamais 
contenter les aspirations et les besoins nouveaux. 


La profession d'architecte est atteinte dans son activité et 
dans son prestige. On s'occupe de la codifier d'une manière 
plus en rapport avec les conditions de la vie moderne. Les 
limites, les bornes sont difficiles à placer sur le vaste champ 
d'activité d'une profession qui domine en même temps 
qu'elle englobe. Cette élasticité a permis l'intrusion des 
« marchands » et des « affairistes » aussi bien que d'esthètes 
utopistes: le titre est si facile à prendre et souvent si bien 
porté qu'on ne peut résister à la tentation de s'en parer. Mais 
aussi, grâce à cette facilité, du sang neuf et plein de vigueur 
est venu quelquefois alimenter et régénérer ce corps millé- 
naire.…. 


Quoi qu'il en advienne, les attributions de l'Architecte, son 
activité professionnelle et sociale, nécessitent avant tout, 
vocation et aptitude, culture étendue, compétence et toute 
une organisation particulière. 


Cette organisation qui doit comprendre des éléments aussi 
opposés dans leur essence: la plus pure conception artistique 
et la plus précise des comptabilités, est matérialisée dans 
« l'agence ». 


Mais cette agence n'est pas seulement un bureau où l'appli- 
cation d'une organisation méthodique et rationnelle suffit à 
en faire un élément de travail bien adapté à ses fins. Le but 
vers lequel s'oriente l'Architecte, volontairement ou par la 
force des choses, la position qu'il prend vis-à-vis de sa clien- 
tèle, la façon dont il conçoit et réalise ses projets, s'exprime 
inévitablement dans l'organisation particulière qu'il donne à 
son agence. Mais quelle que soit cette tendance particulière, 
il est un élément commun, propre à « l'agence »: l'enseigne- 
ment matériel, pratique et artistique donné par le « Patron » 
à ses « Nègres », cet enseignement vivant, complément indis- 
pensable de celui théorique de l'Ecole, et dans lequel le jeune 
architecte puise les éléments véritables de son métier. 


Or, actuellement, l'absence presque totale de commandes 
émanant de la clientèle particulière, la raréfication des tra- 


vaux, à supprimé chez les jeunes architectes non seulement 
le gagne-pain, mais aussi cet enseignement dont ils pouvaient 
autrefois varier les formes, en « faisant la place » d'agence 
en agence. 


C'est là, une réalité lourde de conséquences. 


D'autres problèmes se posent, qui tous se rattachent direc- 
tement à l'organisation du travail de « l'agence », expression 
du travail matériel de l'architecte: 


La clientèle des collectivités tend à remplacer la clientèle 
« bourgeoise ». 


Les grandes administrations, certaines grandes industries, 
l'automobile pour ne citer que celle-ci, ont délibérément sup- 
primé l'architecte, et l'ont remplacé par un employé, avec ou 
sans diplôme, qui jouit de la considération et de la respon- 
sabilité attachées au montant de ses appointements aussi 
modestes que son rôle. 


Devant l'effort de « socialisation » qui caractérise les temps 
présents, l'Architecte va-t-il disparaître, devenir fonction- 
naire, ou au contraire, chercher à conserver son indépen- 
dance ? 


Quelle va être sa position vis-à-vis de représentants plus ou 
moins éclairés du client unique « Etat » ou devant une volonté 
supérieure d'unité ou d'expression architecturale qui peuvent 
lui être imposées ? 


S'il veut se défendre et conserver cette indépendance, 
quelle organisation nouvelle va-t-il adopter pour concilier les 
éléments impérissables de la profession avec des réalités qui 
dépassent et submergent les limites étroites et désuètes dans 
lesquelles les esprits timorés et satisfaits croyaient, au nom 
de l'Art, l'avoir à jamais pétrifiée. 


Le corporatisme ardemment prôné par certains apporte- 
t-il la solution ? Est-il souhaitable de voir s'établir les mé- 
thodes de répartition du travail en honneur dans les régimes 
de dictature, où, sous la directive et après approbation d'un 
« Super-Patron », les travaux sont divisés entre jeunes archi- 
tectes responsables des études et de leur réalisation, avec 
un droit de signature et une rétribution proportionnelle ? 


Quels remèdes, quelles mesures contre les abus, les trusts, 
les scandales de « patrons » auxquels les « nègres » établis- 
sent une réputation d'artistes sensibles et cultivés ? 


Toutes ces questions débordent peut-être du sujet que je 
désirais étudier d'une manière objective, mais il m'a paru 
intéressant de faire connaître des opinions générales ou parti- 
culières sur ce complexe, illustrées de quelques exemples pho- 
tographiques. 
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UN EXEMPLE D'AGENCEMENT D'UNE GRANDE AGENCE EN ALLEMAGNE. LA DISPO- 
SITION DES DIFFÉRENTES FONCTIONS Y EST EXCELLENTE 








LÉGENDE 
1) Dessinateurs. 8) Bibliothèque. 
2) Chefs de chantier. 9) Tirages. 
3) Chef d'agence. 10) Salle de réunion. 


11) Meuble à dessins. 


12) Table d'exposition des dessins. 
5) Table de conférence pour dessins. 13) Vestiaire. 


6) Secrétariat. 
7) Archives. 


4) Directeur des travaux. 


Le dessin en bas et à droite montre le fonc- 
tionnement du chauffage. 





SYSTÈME DE SIÈGES ARTICULÉES PERMETTANT DE DESSINER ASSIS SUR TROIS TABLES SIMUL- 
TANEMENT SANS QUITTER SON SIÈGE 


a) L'utilisation des sièges tournants à double articulation permet de travailler sur 
deux tables placées dos à dos. 

b) Le siège tournant à double articulation, faisant corps avec le support de la table, 
donne au dessinateur assis, une très grande liberté de mouvement. 

c) Il est même possible, dans une certaine mesure, de travailler sur trois tables pla- 
cées comme l'indique le dessin. 


KSRES 


MEUBLES FRANÇAIS, EN TOLE D'ACIER, PERMETTANT DE 


MULTIPLES COMBINAISONS (Flambo, constructeur) ARMOIRE A PORTES PIVOTANTES ET 
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AGENCE DE M. LE CORBUSIER 


Dans ce local de la rue de Sèvres, à l'aspect d'un couloir 
monacal, combien de jeunes sont venus de tous les pays du 
monde, enthousiasmés et convaincus par la parole de celui 
dont ils voulaient devenir les disciples fidèles? Est-ce là une 
« agence »? Le mot convient mal, mais c'est ainsi que devait 
être l'atelier où travaillaient, animés d'une même foi et d'un 
même idéal, le maître et ses disciples, à l'époque des cathé- 
drales.. 

« L'architecture actuelle comprend les volumes bâtis et les 
communications, routes, autostrades, canaux, gares maritimes 
et terrestres, et aéroports. » Pour la réalisation d'un tel pro- 
gramme, M. LE CORBUSIER estime indispensable un contact 
permanent entre l'architecte « créateur » et l'usine « exécu- 
tant ». L'équipement intérieur, complément de ce programme, 
nécessite un contact encore plus intime avec la vie. C'est 
donc «en éventail » qu'il faut développer une organisation 
qui s'étend à l'équipement entier du pays. 

Actuellement, l'architecte, quelle que soit l'étendue de ses 
connaissances, ne peut répondre aux multiples questions po- 
sées par le complexe des techniques: il est à chaque instant 
débordé, il manque de sécurité dans ses décisions; en matière 
d'urbanisme, il adopte d'absolue bonne foi des solutions sou- 
vent peu scrupuleuses par rapport aux programmes. 

D'autres problèmes lui sont posés auxquels il ne saura ré- 
pondre: ceux nés de la réforme agraire qui s'impose. La fer- 
me, le village, la coopérative, les solutions différentes à trou- 
ver pour chaque région afin de conserver intact le folklore... 
Car jusqu'aux conditions modernes, aucune faute n'apparais- 
sait dans l'économie du village et de la région. Les routes, les 
cars, la T. S. F. ont apporté le besoin d'une nouvelle éthique 
pour le paysan. L'erreur est de vouloir en faire un ouvrier 
agricole, égal à l'ouvrier d'usine, alors que pour l'un la pro- 
duction est rythmée par la succession des heures, jours et nuits, 
tandis que pour l'autre elle est fonction des saisons. 

Des nécessités journalières: manger, abriter, vêtir, trans- 
porter et divertir, une seule a conservé l'héritage des 
siècles: abriter. Pour l'adapter à nos besoins actuels, la spé- 
cialisation nécessaire ne doit pas être prise dans un sens res- 
trictif, mais au contraire dans un sens d'abondance. La place 
des techniciens doit être à l'usine et non au bureau de l'archi- 
tecte. Le contact doit être permanent entre l'usine et l'hom- 
me, pour permettre la réalisation des standards qui ne sont 
pas l'aboutissement rigide d'une étude, mais demandent de 
parcourir constamment un chemin dans lequel il est nécessaire 
parfois de tourner le dos à la direction première, comme un 
escalier que l'on gravit en faisant face à chaque palier à une 
direction opposée à la précédente. L'adhésion des modèles 
nouveaux devient spontanée lorsqu'ils arrivent à ce point de 
perfectionnement qu'ils semblent toujours avoir été mis à la 
portée de notre main. 

Lorsque l'industrie se sera emparée du bâtiment, lorsque 
les maisons seront usinées, et montées à sec, que l'habitation 
sera entrée dans sa phase industrielle, les spécialisations offri- 


Photo Sabatou 


ront des champs magnifiques d'activité créatrice. Mais la ré- 
forme de l'enseignement s'impose, car actuellement il divague 
lorsqu'il prétend tout embrasser, et il est d'une sécheresse 
totale s'il tend à n'être que « pratique ». || manque alors com- 
plètement de poésie. Le logis est un phénomène lyrique, il 
doit être pour nous un outil, mais un outil de satisfaction, la 
poésie ne saurait en être exclue: elle lui est indispensable. Si 
au contraire, l'enseignement professionnel veut être général, 
la diversité et l'ampleur des sujets sont telles qu'un manque 
de compréhension entre maître et élève apparaît aussitôt. 
Lorsque le jeune musicien apprend à composer, lui demande- 
t-on d'emblée d'écrire ses études sous la forme d'une suite 
d'orchestre? 

La vocation qui pousse le jeune homme vers l'architecture 
doit être analysée tout d'abord. Des méthodes certaines, 
éprouvées, existent. Leur application permettra, au moyen de 
tests, d'épreuves bien plus décisives qu'un examen ou qu'un 
diplôme, de savoir vers quelle branche d'activité créatrice 
diriger cette volonté de travail, dans quelle spécialisation 
telle forme d'intelligence pourra mieux se développer et s'épa- 
nouir. Les programmes de travaux étant fixés dans chaque 
pays (les besoins sont connus, il est donc facile de le faire) 
il sera facile de prévoir la quantité de spécialistes nécessaires 
à chaque activité. L'apprentissage ne peut avoir lieu qu'à 
« l'agence », celle-ci étant «l'atelier » du maître. Seule la 
main-d'œuvre « gratuite » est réellement dévouée: c'est à 
l'Etat à subvenir aux besoins de la jeunesse pendant qu'elle 
apprend. Mais avant de commencer cet apprentissage, il 
faudrait savoir si le futur architecte est sensible à l'harmonie. 
S'il n'est pas sensible aux proportions, à « l'évènement plasti- 
que », le diriger vers une autre voie, car l'architecte existe 
pour donner du bonheur, l'harmonie ouvre la porte à la 
beauté, l'architecte est un « harmoniseur ». 
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M. LE CORBUSIER 
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AGENCE DE M. MICHEL ROUX-SPITZ 


Le plan est étudié pour satisfaire les différents services: étude, réali- 
sation, classement, bureau personnel de l'architecte et dépendances. 
L'architecte exerce un contrôle sur l'ensemble. Chaque dessinateur ou 
employé dispose d'un téléphone, ainsi les renseignements peuvent être 
obtenus avec un minimum de dérangement. Une délimitation est établie, 
tant dans la partie réservée à l'étude que dans celle réservée à l'exécu- 
tion, pour permettre l'examen, avec les entrepreneurs, des pièces s2 
rapportant aux travaux en cours, sans que ceux-ci soient en contact avec 
les travaux à l'étude. 


M. ROUX-SPITZ possède sur ce sujet une opinion bien ar- 
rêtée. Le marasme actuel n'est que provisoire, mais si l'archi- 
tecte ne veut pas se voir de plus en plus évincé, il doit possé- 
der une organisation susceptible de faire face aux demandes 
prochaines. La profession est éternelle, elle ne disparaîtra 
jamais. Mais pour la défendre, pour lui donner une activité 
nouvelle, vouloir l'orienter vers « l'artisanat », vouloir mor- 
celer les commandes en un nombre de parts égal au nombre 
d'architectes, c'est la condamner et non la sauver. Faire de 
l'architecte un « fonctionnaire », c'est tuer la profession. 


Il faut aller de l'avant, et avoir des agences organisées. 
L'Amérique l'a compris avant nous. Or, seule, une grande 
agence peut être organisée. Une forme qui semble excellente 
est celle d'une « association ouvrière » groupant plusieurs 
hommes de formation et d'activité différentes. À sa tête, un 
« patron », ou un « directeur », le qualificatif importe peu, 
son action seule compte. || aura près de lui non pas « une 
doublure », mais un secrétariat, avec une ou plusieurs dacty- 
los et, le cas échéant, un « contentieux ». Pour assurer ce ser- 
vice de secrétariat, des connaissances de droit sont indispen- 
sables. Indépendamment du secrétariat, un comptable ayant 
une formation analogue à celle d'un employé de banque, 
s'occupera des bons d'acomptes, des étais de situation des 
entrepreneurs, de l'envoi des mémoires. Le service d'exécu- 
tion comprendra des inspecteurs et vérificateurs; la surveil- 
lance des chantiers, les marchés, les contrats, seront leurs 
attributions. Quant au bureau d'études, il sera dirigé par 
un architecte diplômé d'une grande école, cette formation 
étant indispensable. Il aura sous ses ordres directs le ou les 
ingénieurs du service technique, pour toute la partie « cons- 
truction » et un décorateur, d'une formation professionnelle, 
et son équipe pour la partie « décoration ». Tous ces services 
seront en relations étroites entre eux, et en relation directe 
avec le « patron ». C'est celui-ci qui ouvre le courrier, est au 
courant de chaque chose, répartit la tâche de chacun, dirige 
et coordonne. 


On s'est plu à comparer l'architecte à un chef d'orchestre... 
C'est à un officier d'état-major qu'il peut être assimilé. C'est 
la transcription dans le domaine pratique de l'agence, « l'éco- 
le de guerre » avec ses méthodes, ses prévisions, la connais- 
sance des possibilités de chaque unité, et la liberté d'appli- 
quer son « génie militaire ». Il est le chef, le responsable du 
succès ou de la défaite. Il ne doit rien négliger, rien ignorer. 
Sa tâche n'est pas surhumaine, elle demande une parfaite 
organisation. 


« L'agence » ainsi constituée devient une entité vivante, 
dont chaque élément est intéressé à la réussite des efforts 
collectifs. Les honoraires lui suffisent pour vivre et prospérer. 
Elle est capable d'intervenir dans l'étude de toutes les réali- 
sations architecturales, quelles que soient leur nature ou leur 
ampleur, et de les mener à bien. 
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AGENCE DE M. MICHEL ROUX-SPITZ: ENTRÉE, SECRÉTARIAT, SALON D'ATTENTE 


M. ALBERT LAPRADE envisage délibérément l'avenir: 


« Il est certain que la société moderne tend, avec des ap- 
pellations diverses, vers le même résultat: la tyrannie de la 
masse. L'évolution de la profession d'architecte en Russie, 
en Allemagne, en Italie nous renseigne quelque peu sur notre 
sort prochain qui peut se résumer ainsi: 


Plus de clients privés, l'argent de ces derniers étant entiè- 
rement passé dans les caisses de l'Etat. Si l'individu recons- 
truit, ce sera avec l'appui d'organismes prêteurs, c'est-à-dire 
contrôleurs. qui, vraisemblablement, seront flanqués d'orga- 
nismes réalisateurs. L'individu aura le choix entre les modèles 
| pièce, 2 pièces, 3 pièces payables au mois. De plus, à brève 
échéance, on lui proposera la maison en métal embouti, ven- 
due à tempérament, par les Renault et les Citroën de la mai- 
son. 


Progressivement nous aurons la ferme-standard, l'école- 
standard, l'hôpital-standard, etc... 


Les 10.000 architectes français actuels pourront être rem- 
placés par 1.000 architectes travaillant sous la coupe des 
collectivités ou services concédés avec 3 ou 4.000 employés. 


Les travaux de nature plus monumentale ou plus excep- 
tionnelle pourront être dirigés (si possible) par quelques hom- 
mes de haute valeur. Ceux-ci seront sélectionnés par la cor- 
poration ou par le « chef absolu » au nom de la corporation. 
C'est un peu ce qui se passait à Athènes. Après tout, ces 
méthodes ne seront peut-être pas plus mauvaises que celles 
actuelles — quant aux résultats. Mais l'envie, cette terrible 
maladie qui fait sombrer toutes les démocraties, rendra la 
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vie dure aux favorisés du sort. Les non favorisés, c'est-à-dire 
la multitude, ceux des échelons inférieurs, connaîtront eux- 
mêmes quelques difficultés. On ne discute pas les travaux 
d'ingénieurs, car leur technicité inspire le respect, mais les 
travaux d'architecture sont de la compétence de l'homme de 
la rue. Nous savons la fragilité de tels jugements. Les créa- 
teurs sont, pour l'éternité, voués à la souffrance. 


Conclusion: en matière d'agences, d'organisation des agen- 
ces, des rapports du « patron» avec les « jeunes », on ne 
peut envisager que des mesures transitoires. Rien ne sert de 
récriminer. le sort est jeté. Si certaines joies qui nous étaient 
chères doivent être rayées du monde, d'autres naîtront, 
magnifiques. La tâche des architectes restera encore im- 
mense. Ils organiseront les fêtes, les grandes parades. Ils se- 
ront des collaborateurs de tout ce qui touche aux loisirs 
collectifs. Ils seront « conseils » pour les logements populaires. 
Ils seront chargés de mettre de la gaîté et de la noblesse dans 
les usines. Ils protègeront les paysages, aménageront les 
cités, ordonneront les grands parcs urbains, les grandes ré- 
serves nationales et surtout ils seront des éducateurs, ils amè- 
neront le peuple à la beauté. 


Si de telles missions nous sont dévolues, ce sera tout de 
même mieux que la situation actuelle. Le présent, avec ces 
compromissions, ces concours perpétuels et presque toujours 
mal jugés, n'est pas tellement sympathique. Il nous semble 
plein de duretés, d'inélégance et d'hypocrisie. On comprend 
que tant d'hommes de bonne volonté, suivant la parole de 
l'Ecriture, soient « in fame et in siti », dans la faim et dans la 
soif de quelque chose d'élevé, d'une parcelle d'idéal ». 
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AGENCE DE M. ROGER HUMMEL A L'OFFICE PUBLIC D'HABITATIONS DU DÉPARTEMENT DE 
LA SEINE (voir le plan, page 70) 
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AGENCE DE M. ROGER HUMMEL 
{A l'Office Public d'Habitations du Département de la Seine) 


L'agence de M. HUMMEL, à l'Office Public d'Habitations 
du Département de la Seine, offre un très intéressant exem- 
ple. En effet, certaines considérations particulières s'y trou- 
vent réunies: « l'envergure » des travaux étudiés et réalisés, 
la clientèle de « collectivités », et « l'administration », repré- 
sentée il est vrai sous une forme aussi peu routinière que pos- 
sible. 

M. Hummel estime tout d'abord que l'architecte ne doit 
pas être un fonctionnaire. Il doit rester autonome, être hono- 
ré et non appointé. 

Le « patron » doit avoir la direction générale et absolue 
de son agence où une organisation méticuleuse est indis- 
pensable. Pour l'établir, la difficulté provient de la grande 
souplesse qu'il faut lui donner: si un graphique de produc- 
tion industrielle s'inscrit au cours d'une année en une courbe 
dont les variations ont peu d'amplitude, il n'en est pas de 
même de l'agence qui voit ses réalisations se succéder à 
une cadence très inégale. Il faut encore ajouter les « cha- 
rettes» des concours qui apportent une certaine perturba- 
tion et les collaborateurs rétribués à l'heure avec une f4- 
cheuse tendance à être indépendants d'un horaire de tra- 
vail qui ne peuvent être assimilés à des employés. Autant 
d'éléments qui nécessitent dans l'organisation une adapta- 
tion particulière. 

A la tête, le « patron », contrôlant et dirigeant tout. Un 
bureau d'études et un secrétariat à côté de lui, avec lesquels 
il est en communication constante. Un service de vérifica- 
tion s'occupant des devis, mémoires, etc., un service d'ins- 
pection suivant les travaux, préparant les rendez-vous de 
chantier. 

Ces deux services peuvent être extérieurs à l'agence, 
sans pour cela nuire au contrôle du « patron ». C'est uni- 
quement une question de bonne organisation. La présence 
de ces collaborateurs à l'agence ne suppléera pas aux 
défauts d'organisation si celle-ci est mauvaise. 

Toutes les méthodes de rationalisation et de classement 
habituelles ne peuvent être exactement appliquées à l'or- 
ganisation d'une agence. Si certaines symbolisations, clas- 
sifications par couleur apportent une clarté indispensable, 
d'autres principes sont particuliers, tels que la comptabi- 
lité de chaque chantier, la délivrance des bons d'acomp- 
tes, la remise des plans aux entrepreneurs. Elles doivent 
être méticuleusement mises au point pour simplifier la tâche 
de l'architecte et lui laisser toute sa liberté de conception. 
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Rapports entre « patron et nègres » - et sous la familiarité 
des termes, M. EXPERT dégage leur sens véritable de « maï- 
tre et d'élève » - doivent être basés sur une même foi. C'est 
une vérité que le contact quotidien d'une jeunesse vibrante 
lui a confirmée. Il faut l'entendre parler de ses élèves avec 
cette affection, cet intérêt attentif et je dirais même respec- 
tueux de leurs efforts, pour comprendre sur quel plan élevé il 
place toute idée de collaboration dans l'agence. Pour lui, 
celle-ci doit être l'atelier du maître, où sous son influence di- 
recte, toute nuancée d'une tendresse allant des plus vives 
remontrances à la plus joyeuse camaraderie, les élèves ap- 
prennent et renouent la tradition millénaire du maître et du 
disciple penchés sur une même besogne. 

L'architecte devant l'œuvre n'a pas toute liberté d'expres- 
sion, comme le peintre ou le sculpteur qui placent devant 
l'amateur son œuvre telle qu'il l'a conçue, laissant à ce der- 
nier le loisir de l'acheter ou de s'en détourner. L'architecte à 
son client, et les mille contingences du métier et toute la be- 
sogne matérielle qui en découle: il doit s'entourer de collabo- 
rateurs. Comment son œuvre pourra-t-elle rester intacte dans 
la transcription de sa pensée si ceux qu'il a choisis pour l'ai- 
der matériellement ne sont pas dès le début formés par lui et 
imprégnés de sa pensée, si ces collaborateurs ne sont pas 
des disciples capables de travailler dans un esprit identique 
au sien? 

Dans le domaine pratique, quelle que soit l'élévation de 
sa pensée artistique et créatrice, l'architecte doit être avant 
tout un ordonnateur et avoir d'autant plus de clarté et de 
précision aussi bien dans son esprit que dans ses réalisations 
que l'organisation. 

Le niveau des agences s'est abaissé en même temps que ce- 
lui de la profession. Il y a eu inflation d'architectes. Comment 
ne pas regretter les abus dont les agences furent l'objet: cer- 
taines ont fait la fortune et même la réputation artistique de 
gens habiles peut-être en « affaires», mais incapables de 
concevoir ou même de tenir un crayon. 

Une réaction certaine se dessine, mais il faudra encore 
longtemps pour que le mal disparaisse. 

Quand, après des années d'apprentissage, après avoir 
acquis par la continuité des efforts dirigés en parfaite har- 
monie avec leur idéal d'art, les élèves seront à leur tour en 
mesure de créer, ils quitteront d'eux-mêmes le foyer intellec- 
tuel, et « essaimeront » à leur tour en perpétuant ainsi la 
tradition animatrice des plus grandes œuvres. 
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M. DÉMARET joint à la formation de l'architecte celle de 
l'ingénieur. Son opinion sur l'organisation d'une agence est 
donc précieuse à connaître. L'architecte est pour lui, tout 
d'abord un chef, qui doit s'entourer d'une collaboration dé- 
limitée. 

Il doit avoir près de lui des ingénieurs-conseils, mais il est 
inutile que ceux-ci fassent partie de l'agence. || est indispen- 
sable, par contre, que toutes les études soient faites sous le 
contrôle direct de l'architecte, que les plans soient « com- 
plets » avec tous les détails étudiés par le bureau d'étude de 
l'architecte et non par celui de l'entrepreneur. Il est certain 
aue pour arriver à ce résultat, les honoraires actuels sont 
insuffisants. 

Ces plans « complets » sont le premier élément de l'exécu- 
tion. Celle-ci, l'architecte doit en assurer personnellement la 
surveillance, en suivant lui-même son chantier, et sans con- 
fier ses responsabilités à une « doublure ». Il est secondé par 
un inspecteur, d'une formation d'école professionnelle, qui fait 
partie de son agence. 

La comptabilité est également l'objet d'une organisation 
très précise. Seul le service de vérification peut être extérieur 
à l'agence s'il est en rapport étroit avec le service inspection. 

Dans l'enseignement donné aux jeunes, l'agence a une in- 
fluence capitale sur leur formation. Si à l'école ceux-ci ap- 
prennent la « composition », ils se pénètrent de la « prati- 
que » à l'agence: aussi rien ne doit être négligé pour leur 
donner toutes facilités d'apprendre, ils doivent être à même 
de voir l'apolication des techniques en suivant la marche des 
chantiers: l'aaence est « l'atelier » de l'école. 

Pour M. MALLET-STEVENS, une nouvelle organisation d'en- 
semble s'impose. La méthode de travail actuelle est d'un ren- 
dement ridicule: un architecte appelle sur une affaire vingt 
entrepreneurs en concurrence, il leur confie vingt séries de 
plans, et sur les vingt études remises, dix-neuf sont inutiles. 
Qui donc les paie en fin de compte sinon le client? En rem- 
plaçant cette méthode {si l'on peut dire), par une organisa- 
tion laissant à la profession d'architecte son rôle véritable 
et ses responsabilités, les résultats seraient immédiats quant à 
l'abaissement des prix de la construction. 

Un architecte ne pouvant assurer seul les études complexes 
pour chaque branche du bâtiment, son agence devrait com- 
prendre trois ingénieurs, un pour le béton armé et charpente 
métallique, l'autre pour le chauffage et plomberie, le troi- 
sième pour l'éclairage. Ses honoraires devraient être relevés 
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pour lui permettre d'avoir cette organisation nécessaire aux 
besoins actuels. 

On ne demande pas à l'entreprise de « chercher », mais 
« d'exécuter ». Il faut donc être en mesure de lui fournir les 
éléments nécessaires à cette exécution. Son bureau d'étude 
pourrait alors se consacrer au perfectionnement de la meil- 
leure mise en œuvre, qui constitue en quelque sorte la ma- 
nière personnelle de chaque entrepreneur de concevoir l'exé- 
cution d'un travail. 

L'enseignement pratique ne peut être donné aux jeunes 
que dans l'agence. C'est « l'atelier ». L'organisation de celle- 
ci avec des ingénieurs spécialistes en chaque branche, amélio- 
rerait le « rendement » aussi bien de leurs études pratiques, 
que de la collaboration. Le jeune architecte verrait ainsi ré- 
soudre les problèmes laissés souvent à l'arbitraire, il « appren- 
drait ». 

Il existe un « scandale des agences », c'est celui de la pa- 
tente. L'architecte qui laisse son personnel travailler dans une 
chambre sur cour au bout d'un couloir, paye moins de patente 
que le confrère qui installe ses collaborateurs avec confort. 
c'est une véritable prime à la saleté et au manque d'hygiène. 
S'il faut un impôt, qu'il soit proportionnel, mais pourquoi une 
patente? L'architecte n'est pas un commerçant: qu'on la 
supprime. 
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RELATIONS DE L'ARCHITECTE ET DE 
SES DIVERS CORRESPONDANTS dans 
le cas d'e travaux du Collège de 
France et de l'Ecole Normale Supé- 
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rieure. 
4) Architecte B) Ministère de l'Education Nationale: le Ministre; Direction dé 
l'Enseignement Supérieur; Direction Générale des Beaux-Arts; Bureau des Batiments 
: Contrôle des Traraux:; Services Techni s et Contentieux. - C) Inspecteur ge- 
; D) Ingénieurs-Conseils de l'Administration ; E\ Vérificateurs du Collège de France. 


F) Vérificateurs de l'E Normale Sup 





e ieur G) Administration du Collège de 
France {34 professeurs) H) Direction de l'Ecole Normale Supérieure (17 professeurs). 
1) Ingénieurs-Conseils de l'Architecte. - J\ Ser s de la Ville. - K) Entreprises du Col- 
lège de France (147 entreprises pour 6 chantiers). - L) Entreprises de l'Ecole Normale 
72 Supérieure (6 Entreprises pour 3 chantiers), - Au total 600 correspondants. 


Photo Studio Janitz 


L'organisation d'une agence est fonction de la clientèle 
de l'architecte. MM. A. et J. GUILBERT ont établi la leur 
pour de grands travaux, dont la nature même exigeait une mi- 
nutieuse mise au point pour satisfaire un programme très 


dispensable pour assurer sans à-coup le bon fonctionnement 
de tous les services, et une certaine mesure est nécessaire 
dans l'installation de l'agence. 

La collaboration ne peut être basée que sur une véritable 
affection mutuelle entre « patrons » et « nègres ». D'elle dé- 
pend l'esprit de l'agence, cet esprit qui anime les efforts 
d'un enthousiasme fécond. De cette entente dans le bureau 
d'études, entre patron et collaborateurs, résulte le meilleur 
travail: « l'esprit d'équipe » les réunit. 

L'étude la plus approfondie est nécessaire, et les hono- 
raires actuels demandent à être révisés et adaptés à la nature 
des travaux. Certains nécessitent une organisation et une 
étude toute particulière, obligatoirement coûteuse si elle 
veut être efficace. Bien que les ingénieurs-conseils puissent 
être extérieurs à l'agence, leur collaboration indispensable 
devra s'intégrer un jour dans le cadre de celle-ci. Les vérifi- 


complexe et très détaillé. 
Malgré toutes les prévisions, une grande souplesse est in- 
cateurs et inspecteurs font partie de l'agence, leurs services 








LE BUREAU DE DESSIN 


Photo Studio Janitz 














rt | 
| F2 F | | . 
| | | | n LA FAÇADE DE L'AGENCE DE MM. A. ET G. PERRET Photo Salaün 
entr ——— tp” 
FES er a a a me) 








AGENCE DE MM. A. ET J. GUILBERT: PLAN DU REZ-DE-CHAUSSÉE 


Les tables des ingénieurs, des dessinateurs, des métreurs, 
se succèdent dans un ordre établi. Les « patrons » dirigent en 
« dominant »: deux marches seules les séparent de leurs colla- 
borateurs. Ce symbole suffit tant est puissante leur person- 
nalité, pour que les collaborateurs dénomment cette partie 
de l'agence, avec une familiarité respectueuse, « l'Olympe ». 
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PERSPECTIVE AXONOMÉTRIQUE DE L'AGENCE 


peuvent être ainsi plus facilement coordonnés et contrôlés, 
car si complexes que soient ses travaux et l'organisation qu'ils 
nécessitent, l'architecte doit être véritablement le maître 
d'œuvre. 


élèves lorsqu'ils bâtissaient des cathédrales, il existait une 
« ambiance » créée par la communion dans un même idéal. 


C'est là que nous retrouvons chez MM. PERRET, où aucun 
compartimentage, aucune division ne semble délimiter des 
« services » dont l'organisation s'affirme pourtant dans la 
perfection inégalée de leurs réalisations. L'ESCALIER EN BÉTON ARMÉ DONNANT ACCÉS A L'AGENCE 
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| Dans la loge où travaillaient ensemble maître d'œuvre et 
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Comment, dans ce vaste et lumineux atelier, où les piliers 
de béton bruts de décoffrage apportent l'ordonnance et le 
rythme d'une colonnade, ne pas ressentir la noblesse de la 
profession ? Comment le jeune architecte ne serait-il pas 
pénétré de la grandeur de la tâche qu'il doit remplir ? 

L'entrepreneur était autrefois un «limousinant » — ou 
presque - aujourd'hui ses fils sortent de Polytechnique ou de 
Centrale; quel sera le prestige de l'architecte s'il se sent leur 
inférieur ? 

Souhaitons donc que les efforts ne restent pas isolés et 
qu'une meilleure compréhension des intérêts supérieurs de 
la profession permette de s'aider mutuellement dans la dé- 
fense d'une même foi et d'un même idéal. 


J. P. SABATOU. 


PLANS DE L'AGENCE DE MM. A. ET G. PERRET 
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L'ENSEMBLE DES BUREAUX ET DE L'AGENCE DE MM. A. ET G. PERRET 


Photo Duveau 








0 ns, nn. 





LE CORBUSIER 


PEINTURE MURALE OU 


Sous le titre «le mur a crevé », M. Jean Badovici a écrit 
l'article que nous reproduisons sans toutefois partager toutes 
les idées de l'auteur. 


— Fernand, j'ai en face de moi un mur ennuyeux, un mur qui 
me désespère: il est trop près, trop haut, tout cela me donne 
un sentiment de tristesse !... | 

Voilà pour vous, les peintres, une occasion, non pas de le 
décorer, mais bien de le faire SAUTER, de le détruire avec 
de la peinture, de l'enfoncer, de l'éloigner, de créer enfin un 
peu d'ESPACE AUTOUR... Ce sera votre vrai rôle dans l'ar- 
chitecture de demain... 

Ce sont ces propos que j'avais tenus en Bourgogne, en 
1934, sur un chantier, dans une très vieille maison. Une cour 
peu profonde, entourée de murs très hauts, fiers et hardis. 
Dans la cour, Le Corbusier, Fernand Léger et moi. On dis- 
cutait: le style se lâche. La seule odeur des tubes faisait 
mourir les toiles, l'ingratitude est générale: il y a les repro- 
ches, le flottement de la peinture de chevalet: les architectes 
qui ne veulent plus de la peinture. On se rappelait certaines 
conférences où des amis faisaient une propagande découra- 
geante et injuste. 

Mais, devant le mur, la discussion se dépouille, et — bat- 
tant neuf — une idée nous vient à tous: CELLE DE LA DES- 
TRUCTION DES MURS PAR LA PEINTURE complétant par 
excellence, l'architecture à venir. Une étape est terminée, 
une possibilité saine est, de nouveau, en marche et la forme 
pressentie de l'avenir: LA PEINTURE SPATIALE, retrouve 
la grande tradition picturale. 

La peinture de chevalet, dans sa forme courante, sera 
liquidée et la peinture accusera désormais l'architecture dans 
son ensemble, ne soulignera plus le mur, comme par le passé, 
dans la fresque-sujet. LA FRESQUE SERA SPATIALE. 


La tristesse de ces peintures d'hier était comme ces affi- 


PEINTURE SPATIALE 


ches qu'au bord de la route on essaie de voir et que personne 
ne voit. Jardins en friche, oiseaux qui ne chantaient plus. Et 
bavardage pourtant, qui d'une petite idée faisait une si 
grande page ! Quel beau bouquet n'avons-nous pas glané 
dans l'histoire de la fresque. À se jeter à genoux ! L'Anti- 
quité, les Byzantins et les Gothiques. Et toutes ces Renais- 
sances qui témoignent du rôle collectif de la véritable pein- 
ture à fresques. PERDUES, OUBLIÉES. 

Demain: Stades, Bâtiments publics, Piscines de nouveau 
pourront, grâce à cette PEINTURE SPATIALE, s'alléger et 
perdre de leur volume et de leur pesanteur. L'esprit n'en 
sera que plus allègre. 

Nous en étions arrivés à la liquidation du mur-sujet. LE 
MUR-OBJET sera partout. LE MUR DYNAMIQUE suit, dans 
cet essai, son évolution naturelle, atteint son véritable but: 
LA PEINTURE AU GRAND AIR: LA PEINTURE DE LA VIE... 
Le mur ouvre la période des grands avenirs. Le cas du MUR 
DYNAMIQUE fera naître des possibilités, plus vastes encore, 
lorsque l'utilité et l'esprit se seront généralisées. LA PEIN- 
TURE SERA UTILE. 

Dans la fresque réalisée en Bourgogne et qui est un départ, 
Léger a rompu le mur en le multipliant, s'exprimant par des 
plans purs, des obliques décidées, qui se meuvent dans l'es- 
pace libre, clair, sans « vapeurs et sans tâches protectrices ». 

Il a créé une nature métallique de paravents et de ser- 
pentins courant en hauteur et confondant le mur à un fond 
plus blanc que les lacs. 

Style vertical, éclatant, sans bavures. Style d'espace. Ar- 
chitectural surtout. Une parade ! Le mur vit dans l'intensité 
d'aujourd'hui. Léger a subordonné ce mur à l'ordre dynami- 
que de sa composition: les éléments actifs, qui nous resti- 
tuent la sensation équivalente et ferme de ses possibilités 
picturales. 

Léger est tout glorieux de s'être mis LE MUR à dos. 
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Le querrier Polémon, au moment d'aller affronter les hasards des combats, 
était venu faire ses adieux à sa fiancée Dibutade, fille d'un potier de Sicyone. 
Dibutade, en le reconduisant vers la porte, s'étant aperçue que l'ombre de son 
fiancé se dessinait sur le mur par le reflet d'une lampe qu'elle tenait à la main, en 
traça la silhouette pour conserver son image. À la vue de cette espèce de por- 
trait, le père de Dibutade imagina de couvrir de terre glaise l'espace compris 
entre les lignes tracées par sa fille et d'en faire une image durable au moyen de 
la cuisson. 

Telle fut, suivant les Grecs, l'origine fortuite de la peinture et de la sculpture, 
sa sœur. 

Donc, la peinture à l'origine n'a d'abord consisté que dans un simple trait, où 
on se bornait à indiquer les contours des objets, sans en exprimer le relief. 

Par un heureux hasard, dans cette même petite maison de Bourgogne aux murs 
étonnants, Le Corbusier a réalisé sa première fresque | 

Le Corbusier est venu à cette fraîche expression primitive, et en souple obser- 
vateur, dégage la peinture actuelle de la prostitution. Car le vrai drame de la 
peinture d'aujourd'hui est d'être acceptée par malentendu. 
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C 1935 


« LE SIÈCLE A LA PEAU SENSIBLE A LA MUSIQUE DES TZIGANES ET AUX 
MARCHES MILITAIRES » 

Le Corbusier a reconnu que dans la nature les objets avaient un relief: il in- 
vente de nouvelles oppositions de clair et d'obscur, à sa façon. || crée une véri- 
table fresque murale qu'il fond, dans cette architecture de campagne, toute de 
pénombre. || a choisi pour ses figures LE BLEU, qui phosphore, avec contrepoids, 
le rouge sang et le noir. On dirait presque de loin, de la monochromie. Ainsi les 
premiers peintres en Grèce qui peignaient avec une seule couleur: les Higgionon- 
tes, Dimias et Charmas. Euramis, lui, plus tard, travaillait avec deux couleurs. 
C'était au septième siècle avant J.-C. 

La fresque de Le Corbusier est très éloignée de ses tableaux coloriés où il 
s'oppose à Léger qui peint des objets enluminés. 

« Quand je serai grande, dit Baïe, fille insupportable, j'aurai pas de maman et 
je boirai de la goutte ». Ou bien, quand elle est fâchée avec son chat, elle lui 
dit « VOUS ». 

Voici l'impression que provoque au premier abord, la fresque de Le Corbusier. 
Et cependant, cette fresque habite l'air, comme les oiseaux. Comme en musique, 


« LA LIGNE », c'est sa mélodie. 


193; “7€ abstrait non géometrique 
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Sa peinture suit son admirable architec- 
ture avec un enthousiasme décidé qui don- 
ne à ses conclusions l'accent ému d'un 
« TOUT » compact, voir définitif. 


Le talent est aussi une question de quan- 
tité. Le talent n'est pas de réaliser une 
seule chose; c'est d'en faire mille. 


Il faut que le génie soit fécondé par l'ex- 
périence. || ne peut en être autrement, Le 
Corbusier s'y conforme. Dans son archi- 
tecture, ni Temple Grec, ni Usine, mais 
un cristal humain, à l'échelle de l'homme. 
C'est vers quoi il tend avec tout son génie. 
Son architecture il la veut totale, poussée 
au SUMMUM. De là vient ce besoin qui 
est en lui de toujours peindre. Il a réussi sa 
première fresque. Elle est toute d'intensité. 


Située admirablement à un endroit qui, 
tout en étant le point principal de la mai- 
son est un point de passage: ELLE NE 
GÊNE NULLEMENT. La fresque ne s'im- 
pose pas à vous, et pour la voir, il faut lever 
bien les yeux. 


La peinture murale doit compléter et 
équilibrer dans les temps présents, l'archi- 
tecture d'aujourd'hui. 


Le Corbusier a compris qu'une peinture 
est toujours une libération. Elle ouvre tou- 
jours un mur: 


a) par sa matérialité (couleurs plus li- 
gnes); 


b) par le poème qu'elle crée qui est 
égal évasion de l'esprit, égal profondeur. 
Le sujet est fait pour tenter enfin la cri- 
tique historique. 


Le dépouillement que Le Corbusier ap- 
porte à sa fresque murale est son « Sl- 
GNE », réaction d'une sensibilité précise 
qui le confirme. 


D'ailleurs, la peinture de Le Corbusier 
ne fait que d'accuser en la dégageant et 
en l'émancipant, l'architecture actuelle. 


La peinture de chevalet, que font tous 
les peintres, est comme ce cheval de fia- 
cre, emballé qui nous étonne; mais son 
potentiel réel n'existe pas. 


La première fresque de Le Corbusier, 
telle qu'elle est réalisée en Bourgogne est 
celle d'un homme vivant. C'est la nouvelle 
« SAINTE FAMILLE » du nos jours; com- 
posée en compagnie de sa pipe, de sa 
boîte d'allumettes, un litre, un paquet de 
tabac. Car Le Corbusier a l'instinct des 
bons trous et profite « DE LA TEMPÉRA- 
TURE ». 


J'ai souvent critiqué Le Corbusier. C'est 
dur de nier les réalisations élevées spiri- 
tuellement. Mais toute affirmation profon- 
de, crée une négation profonde. 


Léger intronise le climat Léger, définiti- 
vement. Le Corbusier se transforme, se 
cabre. D'où le drame de sa force: chaque 
création intimement liée à la création pré- 
cédente se détache pourtant d'elle et vit 
tout simplement sa propre vie. 


Jean BADOVICI. 








QUATRIÈME 


RÉUNION INTERNATIONALE D’ARCHITECTES 


ORGANISÉE AVEC LA - COLEMNMONRIAT EOUNL DE ETARICHETECTURIE., D'AUJOURD"HUI 


PARIS 28 JUIN - 5 JUILLET 1937 


Le Comité National Français des « Réunions Internationales d'Architectes » invite tous les Architec- 
tes, Artistes et Techniciens du Bâtiment d'esprit moderne, à participer à la IV" Réunion Internationale 
d'Architectes qui aura lieu à Paris, du 28 juin au 5 juillet 1937, dans le cadre de l'Exposition Interna- 
tionale « Arts et lechniques dans la Vie Moderne ». Les débats porteront sur le thème: « L'architecte, 
artiste et technicien ». Le Comité Exécutif, qui réunitles représentants de tous les groupements 
français d'architectes et d'artistes de tendances modernes, a préparé un programme de vi- 
sites, d'excursions et de réceptions que vous trouverez ci-dessous. Le Comité s'est préoccupé de faci- 
liter, par tous les moyens, la participation des architectes, artistes et techniciens, à cette importante 
manifestation. Des voyages en groupe seront organisés au départ des grandes villes. Un comité d'ac- 
cueil a été constitué, afin de rendre le séjour des Congressistes à Paris aussi agréable que possible et 
de faciliter les contacts avec les milieux intellectuels français. Par ailleurs, le Comité a établi un pro- 
gramme d'excursions particulièrement intéressantes (du 6 au 11 juillet}, comprenant notamment le visite 
de nombreux monuments anciens et modernes que les touristes n'ont pas la possibilité de visiter 
habituellement. 

Nous espérons que de nombreux architectes, artistes et techniciens, français et étrangers, voudront 
répondre à l'appel du Comité. 


* 


Nous avons brièvement rappelé, dans notre dernier numéro, l'origine et le développement des « Réunions Internationales d'Architectes » 
dues à l'initiative de « l'Architecture d'Aujourd'hui » et qui ont abouti à la constitution d'un vaste mouvement international. Dans plus de 
vingt-cinq pays des groupements nationaux sont déjà formés ou en voie de formation. C'est à la Section Française, présidée par notre éminent 
directeur général des Beaux-Arts, M. Georges Huisman, que revient l'honneur d'organiser, cette année, la « Quatrième Réunion Internationale 
d'Architectes », dont nous publions ici le programme détaillé. 


PATRONAGE 


La IV!" Réunion Internationale d'Architectes est placée sous le patronage d'un Comité d'Honneur présidé par M. le Ministre des Affaires 
Etrangères, et composé de MM. Bonnet, Directeur de l'Institut International de Coopération Intellectuelle: E. Bourdet, Administrateur de la 
Comédie Française: Jean Cassou; Charléty, Recteur de l'Université; René Clair; Dautry, Directeur général des Chemins de fer de l'Etat; Herriot:; 
Labbé, Commissaire général de l'Exposition de 1937; Paul Léon; R. Laurent, Président du Conseil Municipal; Luc, Directeur général de l'En- 
seignement Technique: Malégarie, Directeur général de la CPDE; Marrame, Président du Conseil général de la Seine; A. de Monzie; A. 
Morizet, sénateur, maire de Boulogne; Sellier, Ministre de la Santé Publique; Maurice Ravel; Paul Valéry; P. Viénot, sous-secrétaire d'Etat aux 
Affaires Etrangères; J. Zay, Ministre de l'Education Nationale. 

La IV° Réunion est organisée par la Section Française des R. |. A., présidée par M. Georges Huisman, Directeur général des Beaux-Arts. Le 
Comité Exécutif, composé des délégués de tous les groupements artistiques français de tendances modernes, est présidé par M. Auguste 
Perret, président d'honneur de la Société des Architectes Modernes. 


PROGRAMME OFFICIEL 


Les Congressistes arriveront à Paris dans la soirée du 27 juin. Ils se réuniront dans la matinée du lundi 28 au siège des RI A, 65, Champs- 
Elysées, où ils prendront contact avec les membres du Comité Français et du Comité d'accueil. L'après-midi aura lieu la première séance de 
travail, qui sera suivie d'une réception au Club des Architectes. Mardi matin, deuxième séance; après-midi, visite de l'Exposition et réception 
au Pavillon des Temps Nouveaux de Le Corbusier. Après-diner, séance commune avec les C. |. A. M. - Mercredi et vendredi, visite des cons- 
tructions nouvelles de la Région Parisienne. - Jeudi matin, troisième séance; après-midi, visite de l'Exposition ei porto au Pavillon de l'Union 
des Artistes Modernes; après-diner, réception au Musée du Louvre. - Vendredi, réception par la Société des Architectes Modernes. - Samedi 
matin, quatrième séance; après-midi libre. - Dimanche: journée libre. Le soir: dîner offert par le Comité Exécutif. - Lundi matin, cinquième 
séance; le soir, une réception à Versailles terminera le programme officiel. - Du 6 au 11 juillet, excursions facultatives à Fontainebleau, Char- 
tres, les Châteaux de la Loire, en Champagne, en Bourgogne, dans la Vallée de la Seine, etc. 


THÈMES DU CONGRÈS 


Les discussions porteront sur le sujet: l'Architecte, artiste et technicien. Les cinq séances seront consacrées respectivement aux thèmes 
suivants: les matériaux nouveaux; la lumière: le métal; le plan: l'architecte moderne. Rapporteurs: E. Beaudouin, U. Cassan, P. Fournier, Rob. 
Mallet-Stevens, J. B. Mathon, G. H. Pingusson. Les discussions auront lieu en langue française. Les rapports et communications devront par- 
venir au Comité, en langue française, avant le 1*' juin 1937. 


CARTE DE PARTICIPATION 


La carte de participation (100 francs) permet d'assister à toutes les séances, réceptions et manifestations prévues au programme, de parti- 
ciper aux voyages en groupe, aux excursions et aux visites organisés à cette occasion; de bénéficier d'importantes réductions sur les chemins 
de fer français et étrangers et de tous les avantages matériels réservés aux membres des Congrès officiels de l'Exposition. 


FORFAITS DE SÉJOUR ET VOYAGES EN GROUPE 


Des forfaits de séjour, facultatifs, ont été établis afin d'assurer aux personnes qui voudraient participer à la IV" Réunion Internationale 
d'Architectes le maximum de facilité et les meilleures conditions de confort et de prix: séjour à Paris du 27 juin au 5 juillet, comprenant les 
transferts à l'arrivée et au départ, le logement et la pension complète, sauf la boisson: depuis la nuit du 27 juin jusqu'au dîner du 5 juillet: 
le transfert à Versailles pour la réception du 5 juillet et retour; les pourboires et les taxes: catégorie A: 1.045 francs; catégorie B: 645 francs: 


Séjour complémentaire à Paris du 5 au 12 juillet, y compris l'excursion du 11 juillet dans la vallée de la Seine: catégorie A: 860 francs: caté- 
gorie B: 515 francs. Visites en auto-cars des monuments anciens et des constructions nouvelles de la Région Parisienne, les 30 juin et le 1°" 
juillet: les deux visites: 60 francs; l'excursion du 11 juillet, dans la Vallée de la Seine, pour les personnes ne bénéficiant pas du forfait de 


séjour complémentaire 75 francs, déjeuner compris. En outre, des voyages en groupe seront organisés au départ des principales villes. 


INSCRIPTIONS EN RENSEIGNEMENTS 


Pour tous renseignements et pour les adhésions, on peut s'adresser dès à présent au Secrétariat des Réunions Internationales d'Architectes, 
65, avenue des Champs-Elysées à Paris. Prière d'adresser la correspondance à M. Pierre Vago, secrétaire général. 
Pour toutes les questions touristiques s'adresser aux « Voyages Lubin », Service des Congrès, 36, boulevard Haussmann à Paris. 
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FL'NECUITELTANE, 


Le livre que M. Clozier vient de publier à la « librairie de 
France », s'adresse, comme son titre et sa présentation l'indi- 
quent, à un vaste public. Sur à peine deux cents pages, dont une 
trentaine occupées par des gravures, il traite avec beaucoup 
de courage un grand sujet car en partant de sa patrie locale 
qui est l'île-de-France, il analyse les influences primordiales, les 
lois de construction, les principes généraux, il nous promène, sans 
un itinéraire rigide à travers toute la France et parfois à l'Etran- 
ger pour finir en guise de conclusion sur une vingtaine de pages 
par l'histoire de l'architecture depuis l'Art égyptien, jusqu'au 
début du 20° siècle. 

Il est évident que de tels raccourcis ne se font pas sans dan- 
ger. Leur but est avant tout de parcourir en trombe le passé 
pour arriver au moment qui nous intéresse tout naturellement 
le plus: le présent. M. Clozier interprète les styles non seulement 
en essayant de les situer dans le grand courant de la pensée 
humaine, mais avant tout pour en dégager des leçons pour notre 
propre activité. Le caractère didactique de l'ouvrage est ample- 
ment soutenu par de nombreux commentaires, lesquels, après 
un procédé devenu, depuis vingt ans, presque classique, s'exer- 
cent sur les exemples et les contre-exemples librement choisis 
par l'auteur à l'appui de ses thèses. Il n'y aurait d'abord rien à 
objecter contre les « leçons du passé » si leur résultat était d'une 
valeur intrinsèque et si elles n'aboutissaient pas par la force des 
choses à une prise de position, c'est-à-dire à des jugements de 
valeurs. Car nous ne pouvons pas éviter, en comparant les styles 
à les attacher tout naturellement à un système de repère qui 
ne peut en dernier lieu être d'autre chose que nous-mêmes. Une 
époque qui les jugerait avec une indépendance absolue, en 
subissant avec la même intensité leur contenu psychique attein- 
drait peut-être à une objectivité parfaite, mais serait du même 
coup frappée de l'effondrement total de sa propre force créa- 
trice. Ainsi le jugement le plus profond que nous puissions émet- 
tre sur une œuvre du passé est finalement fonction d'une affinité 
réelle par laquelle ce passé rejoint le présent. 

Dans l'histoire de l'Architecture occidentale, nous ne rencon- 
trons que deux grands styles entièrement originaux et en même 
temps foncièrement opposés: le style gréco-romain (avec tous 
ses dérivés) et le style gothique. Notre auteur, autant qu'il se 
tient à leur morphologie, en dépeint assez justement les traits 
caractéristiques, mais dès qu'il se lance dans leur interprétation 
psychologique il aboutit à des conclusions si étranges qu'on 
regrette de les trouver dans un livre destiné à initier le grand 
public et à le préparer probablement à cette autre leçon « que 
voudra être l'exposition de 1937 ». 

L'auteur ne nie pas l'admirable beauté de l'architecture grec- 
que. Mais selon lui, c'est une beauté distante, froide, calculée, 
inhumaine; son élément principal même, la colonne n'étant que 
l'expression d'une relation purement arithmétique, sans aucun 
rapport avec l'homme. Pouvait-il d'ailleurs en être autrement, les 
grecs — et voilà l'argument-massue — ayant ignoré la Pitié, 
cette idée directrice du Christianisme. C'est seulement dans 
Notre-Dame de Paris, dans ses portiques, ses baies, dans ses 
ogives et arc-boutants que notre auteur découvre enfin les pro- 
portions humaines: il oppose à cette cathédrale la médiocre 
façade de St-Pierre de Rome pour laquelle il accorde d'ailleurs 
généreusement à Léon Battista Alberti un supplément de longé- 
vité et croit ainsi avoir résolu le problème. Il y a chez notre 
auteur une arrière-pensée qui se trahit à travers tout son livre. 
Au fond, il en veut un peu à l'architecture antique, laquelle par 
le truchement de la Renaissance Italienne a introduit en France 
ses éléments, tenant ainsi le pays sous son emprise jusqu'à la fin 
du 19° siècle. Le style gothique qui a vu poindre le jour en l'Ile- 
de-France, représente pour lui la création la plus autochtone de 
l'esprit français et mérite probablement de ce fait le qualificatif 
d'humain, que M. Clozier refuse non seulement au Parthénon, 
mais même aux chefs-d'œuvre des 17° et 18° siècles de son pays. 
Aussi n'hésite-t-il pas à déclarer: « On peut dire que toute 
l'architecture française est à l'échelle humaine jusqu'à et y com- 
pris la Renaissance. Elle cesse de l'être depuis cette époque ». 
O, Eupalinos, toi qui as cru pouvoir immortaliser l'image de 
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cette jeune fille de Corinthe dans le petit temple pour Hermès, 
tu n'as été bercé que par une vaine illusion, car un confrère 
érudit du 20° siècle t'annonce: « Les grecs ignoraient l'échelle 
humaine dans l'architecture ». Cette échelle humaine est pour 
notre auteur d'abord une notion purement physique, c'est-à-dire 
résultant de la taille de l'homme (portes, fenêtres, escalier à son 
usage courant) mais il lui suffit de quelques pages pour la trans- 
former à travers la religion chrétienne en une catégorie méta- 
physique. Comment peut-on alors accorder à l'art grec ce sens 
de proportion, « cette qualité si subtile et rare, qui s'appelle le 
bon goût » et lui dénier en même temps la compréhension de 
l'échelle humaine ? Il nous parait aujourd'hui assez stérile d'at- 
tribuer la prétendue froideur du temple grec à l'existence de 
l'esclavage dans l'antiquité, soit à l'emploi presque exclusif de 
l'arithmétique: il nous paraît stérile de vanter l'échelle humaine 
dans la cathédrale du Moyen-Age, grâce à la miséricorde et à 
la morale chrétienne, ou à la prépondérance des notions géomé- 
triques. Nous préférons pour l'œuvre grandiose et surhumaine 
de la cathédrale gothique, évoquer l'ardeur infinie de ses mys- 
tiques, admirer l'étonnante FORCE D'ABSTRACTION de ses 
bâtisseurs et réserver l'interprétation de la notion de l'échelle 
humaine au temple grec, peut être la divinisation la plus par- 
faite de l'homme dans l'architecture. 

Quant aux principes mêmes de l'architecture, le livre ne nous 
apprend rien de nouveau. Depuis Vitruve et les Théoriciens de 
la Renaissance, on ne s'est jamais lassé de les énoncer comme 
des vérités éternelles et il devient en effet fort difficile de leur 
insuffler une vie nouvelle sans recourir à une interprétation hardie 
et rajeunie. Tout ce que l'auteur nous dit sur la nature du sol, 
les exigences du climat et les besoins humains est juste en soi, 
sans dépasser les limites de ce « bon sens » dont il se réclame 
si souvent et lequel n'est qu'un paravent permettant de cacher 
certaines difficultés du problème. 

Dans le deuxième chapitre, M. Clozier développe ce qu'il croit 
être les lois de la construction. Cependant au lieu de soumettre 
cette notion à une analyse serrée, il préfère avec un esprit un 
peu autoritaire nous fixer sur «le parti» lequel représente 
selon lui, « l'extériorisation de la conception », sur la composi- 
tion, les proportions, l'échelle humaine et les possibilités techni- 
ques. Malgré toute sa verve et l'effort visible d'appuyer cet 
examen par des notions psychologiques, phylosophiques et par 
de nombreuses citations littéraires, nous ne pouvons y voir 
d'autre chose que la survivance tenace de cette scholastique sur 
laquelle s'appuie encore tout enseignement officiel. Il devient 
décidément impossible de clarifier le problème en se servant 
d'un vocabulaire esthétique un peu trop usé. Tout en se récla- 
mant du pays de Descartes, il rend la Renaissance responsable 
de tous nos maux, comme si « la ratio cartésienne » n'était plu- 
+6t une tentative grandiose de libérer l'homme de la servitude 
de la pensée moyenâgeuse. Il accuse notre temps de manquer 
de religion et surtout d'autorité, ce qui, dans notre période po- 
litiquement mouvementée, ne manque point d'une certaine sa- 
veur. || aimerait bien rehausser le prestige de l'architecte, mais 
n'hésite pas de lui recommander, un peu servilement à notre 
avis, « d'entrer dans la peau du client » pour respecter ses pré- 
férences et ses goûts. 

Pourtant, il ne faudrait pas croire que M. Clozier essaye de 
ressusciter tout simplement un style du passé. Loin de là: il in- 
siste sur notre droit d'être moderne à notre façon comme les 
Grecs ou les Gothiques l'étaient à la leur. Il annonce dans l'em- 
ploi du fer et béton armé, l'avènement d'un style foncièrement 
nouveau et s'attaque à l'an de grâce 1937, suivant les meilleures 
traditions de l'ancienne avant-garde, aux mânes du Grand Palais 
pour démontrer à ses lecteurs l'épouvante du « mensonge ». 
Mais il tremble déjà pour la santé de l'architecture moderne qui 
traverse sa crise de croissance. Pour protéger la vie tendre de 
la fillette contre le méchant loup qui la guette, sous le masque 
hideux de « l'architecture internationale », il dresse enfin la bar- 
rière protectrice: le régionalisme. 

Il fonce indigné, contre « la machine à habiter », 14 ans après 
la parution du premier livre de Le Corbusier. Nous pourrions 
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d'abord consoler notre confrère si toutefois il l'ignorait — que 
depuis l'enivrement juvénile de « l'Esprit nouveau » il y avait 
aussi une « Ville radieuse », dont le nom lyrique amortit si dou- 
cement le choc produit par la première boutade. Estimant ce- 
pendant que les mots d'ordre — même les plus spirituels, sont 
destinés à faire plus de mal que de bien, non seulement dans le 
public, mais surtout parmi les jeunes générations d'architectes, 
heureusement un peu lassées des formules toutes faites, nous 
avons d'autant plus le droit de douter de l'opportunité d'un 
slogan aussi gélatineux que le régionalisme. 

Car c'est justement au nom de ce régionalisme que nous 
avons vu, depuis 1925 (première leçon d'une grande exposition), 
toute la Côte d'Azur ravagée par ces fameuses maisons proven- 
çales, avec arcs et toits en tuiles romaines obligatoires, le tout 
atrocement polychromé. 

Il'est vrai qu'aujourd'hui M. Clozier est prêt à admettre, dans 
le midi, des toitures-terrasses « heureusement disposées en gra- 
dins et fleuries » pour la plus grande félicité des hivernants en 
mal de soleil. Mais cette terrasse, enfin, d'où vient-elle? Du ter- 
roir, avec ses mas provençaux ou d'une nouvelle interprétation 
des conditions climatiques, lesquelles, suivant notre auteur, sont 
tellement éternelles qu'elles déterminent d'une façon définitive 
le caractère d'une habitation régionale. 

Loin de nous de nier certains maux dont souffre l'architecture 
moderne, surtout celle que notre confrère semble abhorrer. Mais 
conscient de cet état, que nous ne voulons nullement dissimuler, 
nous avons justement le devoir de la protéger contre les narco- 
tiques d'un emploi trop facile et franchement nuisible. « Le bon 
sens» et «le bon goût» nous paraissent des remèdes lit- 
téraires de la même universalité que les sels Kruschen, ou 
d'autres stimulants remplissant les dernières pages de réclame 
de nos quotidiens. La croisade pathétique contre le « nudisme » 
aurait pu être parfaitement légitime, si à travers ses investiga- 
tions et commentaires, l'auteur n'avait pas pris le soin de pré- 
parer le lecteur à la signification qu'il attribue à ce mot. Tout 
en étant loin du fameux cri de guerre « l'ornement est un crime », 
et müris par l'expérience de ces derniers vingt ans, nous refusons 
de suivre la fameuse recette de l'école attribuant à la notion de 
la construction une valeur purement rationnelle dépourvue de 
cette faculté émotive considérée comme fonction essentielle 
de la décoration. Car le fameux nudisme ne résulte pas tellement 
du manque d'ornement: plus ou moins heureux, il a avant tout 
ses racines profondes dans la pauvreté de l'homme — qui se 


pare de son titre d'architecte — dans l'absence de la force con- 
ceptionnelle et dans son incapacité totale de faire vibrer des 
lignes, des volumes, à travers leur langage symbolique obéissant 
aux lois statiques de la matière. À ces décors un peu surannés 
des souches du château de Chambord dont M. Clozier voudrait 
dégager la leçon « de l'utile et de l'agréable », du confort et 
de l'esthétique », nous préférons la forte rythmique des souches 
de ces demeures robustes qui bordent si fièrement le port de 
Saint-Malo. Nous nous métions terriblement de recettes bénévoles 
nous permettant, moyennant quelques mièvreries, de transformer 
en une œuvre d'art un simple garde-manger. Cette attitude 
n'est nullement dictée par un « rationalisme sans âme » comme 
notre auteur semble le supposer, mais justement par une con- 
science accrue de la hiérarchie des valeurs essentielles qui font 
de l'architecture une dame, disons-le même, une très grande 
dame. On ne peut quand même lui demander de fondre en lar- 
mes, en écoutant « Au temps des Cerises ». 

Il est facile de nous entraîner dans un état bucolique devant 
la limpidité des prairies normandes et de ses chaumières ou de 
philosopher à l'ombre d'un clocher du 12° siècle, tout en déqgus- 
tant un excellent brochet noblement arrosé de quelques gorgées 
d'un Chambertin vénérable. Il est facile de prouver la liaison 
intime entre la maison bretonne et la carrière du village qui lui 
a si généreusement fourni le granit pour sa construction. Mais 
le vrai problème ne surgit pas de ces considérations. Le béton 
armé a-t-il aujourd'hui une patrie géologique géographiquement 
délimitée? C'est un produit artificiel dont les éléments qui le 
composent : ciment, sable et graviers sont dispersés pres- 
que à travers le monde entier. Alors une architecture interna- 
tionale? Certainement, mais seulement dans les limites où au 
Moyen-Age l'ogive et l'arc-boutant furent aussi un procédé de 
construction international. Le principe de construction n'étant 
en même temps qu'une dernière abstraction, il a besoin, pour 
être traduit en réalité, de toutes les facultés de l'homme qui, lui, 
n'est jamais une abstraction. De cet homme vivant, saisissant 
par son intuition la grandeur et l'unité de la vie réelle. 

C'est pourquoi nous doutons que l'architecture moderne en 
France puisse retrouver son visage humain dans un régionalisme 
à petite échelle ou dans un romantisme historique. Elle sera 
française tout simplement par l'intensité de la conscience que 
la nation prend de sa propre vitalité. Et cette vitalité c'est la 
polarisation du meilleur de ses forces qu'elle projette dans le 
présent en préparant l'avenir. B. ELKOUKEN. 


DJO-BOURGEOIS 


Nous avons la tristesse d'annoncer le décès de Djo- 
Bourgeois, architecte-décorateur, membre du Comité de 
patronage de « l'Architecture d'Aujourd'hui », survenu le 31 
mars dernier, après une longue et douloureuse maladie. 

Malgré sa jeunesse, il n'avait que 38 ans, il laisse uné œuvre 
durable et très personnelle. 

Diplômé de l'Ecole Spéciale d'Architecture en 1922, mem- 
bre sociétaire du Salon d'Automne, membre actif, exempt de 
jury de la Société des Artistes Décorateurs, il participa à de 
nombreuses expositions. || obtint de nombreuses récompenses 
et, en particulier, plusieurs médailles de la Société d'Encoura- 
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gement à l'art et à l'industrie, le prix du Salon des Artistes 
Décorateurs, un diplôme d'honneur à l'Exposition Internatio- 
nale de 1925. 


Il meurt en pleine activité et l'Exposition de 1937 verra 
ses dernières créations dans le Pavillon des Artistes Décora- 
teurs et dans l'aménagement de « L'Auberge de la Jeunesse » 
fait en collaboration avec « Mai 1936 ». 


Nous ne pouvons que déplorer la perte de cet artiste sen- 
sible et doué qui n'a pas pu donner toute la mesure de son 
talent. 
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INFORMATIONS 


AGENCES D'ARCHITECTES ÉTRANGERS 
Les deux illustrations ci-dessous nous sont parvenues trop tardivement 
pour être comprises dans la mise en pages de notre étude sur les agences 
d'architectes. Nous n'avons toutefois pas voulu manquer de les publier. 








AGENCE DE MM. HARRISSON ET FOUILHOUX A NEW-YORK 


EXPOSITIONS 
L'exposition que fait Gisèle Ferrandier, GALERIE KATIA GRANOPFF, 


révèle une artiste qu'il faut classer aussitôt dans les premiers rangs des 
peintres de la nouvelle génération. Gisèle Ferrandier est très jeune: il 
nous souvient cependant d'avoir vu, il y a deux ans, dans cette même 
galerie où elle expose aujourd'hui, des toiles exécutées par elle à Arles 
ou à Anvers qui laissaient déjà pressentir une ferveur lyrique peu com- 
mune. Les couleurs denses s'épanouissaient dans des contours d'une naïve 
et émouvante fermeté. 

Gisèle Ferrandier n'a rien perdu de cette passion des formes et de 
la couleur, de cette passion de la vie. Les acquisitions techniques lui 
permettent de les exprimer avec plus de souplesse et de vérité. La 
sûreté de l'instinct de peintre, la force de son naturel, l'ardeur jaillis- 
sante de sa jeunesse donnent à ses œuvres les plus diverses — paysages, 
portraits, natures mortes, intérieurs — un ton personnel qui n'a jamais 
rien de préconçu. Nous sommes bien loin ici de la peinture systéma- 
tique ou intellectuelle! Les dons s'expriment avec une fougue qui ré- 
pugne à aborder d'autres problèmes que ceux qui touchent à l'expres- 
sion même: voici retrouvée la voie simple et ardue de la peinture. 

Dessinateur d'une qualité exceptionnelle (il n'y a de vrais dessinateurs 
que les coloristes), peintre né, Gisèle Ferrandier a voulu étendre son 
domaine en lui annexant les mystères naturels nuancés et vivants de la 
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lumière. Exprimer la lumière dans la couleur, c'est le but suprême de la 
peinture. Irop d'artistes d'aujourd'hui semblent l'avoir oublié. Les der- 
nières œuvres de Gisèle Herrandier, LE PORTRAIT LE CLAUDINE 
FERRANUIER, L'ABAI-JOUR JAUNE, L'INTERIEUR AUX FLEURS en 
particulier, tont jouer dans une remarquable unité de lumière des thè- 
mes ditférents traduits avec une décisive vigueur et sentis avec une 
émouvante finesse. 


S. GILLE-DELAFON. 


EXPOSITION DE 1937 
L'ART DES FETES — CLASSE 71 

Le 13 mars dernier, lors d'une cérémonie patronnee par de hautes per- 
sonnalités, a eu lieu la pose du premier clou. du pavillon de L'Art des 
êtes. 

Au cours d'une brillante allocution, M. Jacques Vienot, président de 
la Classe 71, a très ciairement exposé le programme poursuivi et a rap- 
pelé qu'il appartient à la classe /1 de renouer l'inspiration, la concep- 
tion meme des fetes d'autrefois et de demain à l'aide des moyens que 
la technique nous apporte. 


URBANISME SOUTERRAIN. CLASSE 17 ter 

Parmi les diverses manifestations de la Classe 17 ter, les réalisations 
suivantes sont appelées à intéresser les visiteurs par leur nouveauté 
et leurs conceptions originales. 

1°) LA MAQUETTE LUMINEUSE DU PARIS SOUTERRAIN: à travers 
un Paris « transparent », nous assisterons à la vie interne du Paris sou- 
terrain actuel. 

2°) ABRI COLLECTIF DE DÉFENSE PASSIVE. Un grand abri sur deux 
étages d'une superticie de 200 m. sera réalisé. Le premier étage de cet 
ensembie sera occupé par un abri collectif pour un immeuble ou un 
groupe d'immeubles modernes, le premier étage étant consacré aux 
différents types d'aménagements en abris des sous-sols et caves d'im- 
meubles. 

3°) PARTICIPATION DE LA VILLE DE PARIS. La direction générale 
de la ville de Paris apporte une importante participation à la Classe, 
par l'exposition de nombreuses photographies et maquettes de ses di- 
verses réalisations souterraines et par la projection permanente de films, 
documents et aquarelles représentant l'exécution des travaux et chan- 
tiers. 

4” SOUS-SOLS DE LA BANQUE DE FRANCE. Une reconstitution 
grandeur naturelle des sous-sols de la Banque de France, d'une super- 
ticie de 100 m° et représentant l'entrée, la porte massive d'acier et les 
«caves » proprement dites, comportera de nombreux dioramas et ma- 
quettes de cet intéressant ensemble souterrain. 


INAUGURATION DES TRAVAUX DE LA VOIE TRIOMPHALE 
DE LA LUMIERE ET DE LA RADIO 

Le mardi 23 février, à 14 h. 30, a eu lieu, sous la présidence de M. 
Paul Léon, Commissaire Général Adjoint de l'Exposition, la pose de la 
première pierre de la Voie Triomphale de la Lumière et de la Radio. 

Cette voie n'est autre que le pont Alexandre IIl qui sera décoré de 
pylônes élancés symbolisant, pour le public, l'extension croissante de la 
Kadio et de l'Eclairage. 

La réalisation du projet, dû à l'architecte Henry Favier, a été confiée 
à la S. A. « Philips », avec la collaboration de « L'Aluminium Français » 
et de la C. P. D. E. 

L'EXPOSITION DE 1937 EN AFRIQUE DU NORD 

A l'occasion de l'Exposition Internationale de Paris 1937, l'un des 
principaux exposants, la Compagnie des Lampes Mazda, a fait approu- 
ver, par le Commissariat de l'Exposition, le projet d'illuminer gracieu- 
sement des monuments et sites les plus remarquables de France et de 
l'Afrique du Nord grâce à 5 convois motorisés disposant chacun d'un 
groupe électrogène de 50 kw, de projecteurs, de câbles, etc. 

Le premier convoi est parti pour le Maroc d'où il a gagné l'Algérie 
et la Tunisie. 

RECTIFICATION 

Dans notre numéro de décembre 1936 [n° 12) deux erreurs se sont 
glissées à la page 14. Nous prions nos lecteurs de bien vouloir noter 
que le fabricant des deux robinets dont les coupes figurent sous le nom 
de Morisseau sont en réalité de Lambert-Frères. Notons également que 
les Ets Lambert Frères sont dépositaires de l'appareil de chasse la Trom- 
be, de la Sté Reyol, dont une description technique figure page 88 de 
ce numéro. 

DIVERS 

Au sujet de l'immeuble, 146, boulevard Montparnasse, que nous pu- 
blions dans ce numéro, nous signalons que les travaux ont été exécutés 
sous la direction de M. Bruno Eikouken, sous le contrôle technique du 
bureau Veritas et de M. Lochak, ingénieur-conseil qui s'est spécialement 
occupé des basses fondations. 


Le béton translucide de l'immeuble construit par M. Fidler, avenue 
Paul Doumer, a été fourni par les Etablissements Dindeleux. 


UE 











45 ANS POUR LES ARCHITECTES ET POUR SES 
115.000 AFFAIRES, DONT 85.000 EXÉCUTÉES 












SCIENTIFIQUE DE L'ACOUSTIQUE ARCHITECTURALE 


Pour étudier une salle existante, il est nécessaire d'utiliser des ap- 
pareils donnant des sons parfaitement connus. || est ainsi possible d'étu- 
dier les modifications. 

Suivant la méthode employée par l'auteur, on peut notamment com- 
parer les oscillogrammes des mots émis dans la salle et reçus par un 
microphone dans les différentes parties de celle-ci. Les oscillogrammes 
donnent aussi des indications sur l'intensité de cette réception, mais 
l'auteur préconise d'établir des courbes caractérisant chaque salle par 
la façon dont les sons de fréquences pures sont relativement absorbées. 
Les propriétés de l'oreille et la téléphonométrie permettent alors d'éta- 
blir un rapport étroit entre ces courbes et les qualités propres à chaque 
salle. 

Les salles sont considérées comme des filtres acoustiques laissant nasser 
des pourcentages variables du son suivant son intensité et sa fréquence. 

Les matériaux, qu'ils soient usuels ou spécialement étudiés, pro- 
duisent des modifications sur le son qui les frappe. Souvent ils en 
absorbent une partie qui peut varier suivant la fréquence. La son 
réfléchi n'est donc pas, de même que la lumière, de la même «teinte » 
que le son incident. Il faut donc bien connaître les effets acoustiques 
des matériaux, effets que l'on peut déchiffrer sous forme de coefficients 
d'absorption variables pour chaque fréquence et pour chaque intensité. 

Or, il existe des méthodes pour déterminer au mieux ces coefficients: 
ces méthodes sont jusqu'ici utilisées surtout en laboratoire. Les plus 
utilisées sont les méthodes dites de réverbération, maïs on peut en em- 
ployer d'autres. Ces méthodes sont faites avec des appareils électro- 
acoustiques et il importe de s'assurer de la fidélité de ces derniers, 
ce qui n'est pas chose facile. De plus, il faut des procédés permet- 
tant d'atténuer les effets des ondes stationnaires. 

On peut donc considérer actuellement qu'il serait intéressant de 
faire des mesures par des procédés plus simples où encore intervien- 
drait directement l'oreille. Puisque les matériaux modifient la compo- 
sition donc les qualités des sons qui les frappent: l'acoustique des 
salles ou l'effet isolant d'un dispositif peut être calculé dès que l'on 
connaît le coefficient d'absorption caractérisant les matériaux employés. 

Les calculs sont faits suivant des méthodes physiques et la conclu- 
sion dérive directement des qualités physiologiques de notre oreille. 

Une grande place doit être donnée au plan dès l'avant-projet lors- 
qu'il s'agit de lutter contre le bruit. || sera plus facile et même inutile 
de chercher à supprimer ce bruit lorsque des précautions seront prises 
dans la réalisation du programme. La Société Royale des Architectes 
Anglais a recommandé spécialement aux architectes l'utilité que présen- 
terait dans les appartements certaines obligations figurant sur les baux 
et aussi l'établissement dans chaque logement d'une pièce spécialement 
traitée pour qu'on puisse sans inconvénient y jouer de la musique ou s'y 
servir des appareils de T. S. F. 

L'acoustique architecturale a beaucoup évolué ces dernières années. 

Ce sont d'abord les nouvelles méthodes de construire qui ont amené 
une évolution, et l'immense développement pris par les procédés de 
reproduction de la musique et de la parole. 

Qu'il s'agisse de l'isolation phonique ou de l'acoustique des salles, 
c'est toujours l'oreille qui reste juge des résultats obtenus dans des 
constructions neuves ou dans des constructions existantes. || est donc 


logique de s'assurer d'abord une parfaite connaissance des qualités 
physiologiques de l'oreille qui sont maintenant bien établies. Notam- 
ment, des expériences faites en Amérique sur un grand nombre de 
personnes, ont conduit à des résultats moyens que l'on peut tenir 
pour parfaits. Ils sont exactement chiffrés par des courbes que tous 
les spécialistes peuvent maintenant consulter et de toutes ces expé- 
riences s'ajoutant à celles des physiologistes et des médecins, on peut 
tirer un certain nombre de conclusions des plus importantes. 

On sait que l'oreille n'est pas également sensible aux sons de fré- 
quences différentes. Un son grave et un son aigü, de même intensité 
physique ne sont pas entendus de la même façon, l'oreille étant moins 
sensible aux sons graves et aux sons suraiqüs. L'étendue des fréquences 
sonores appréciables à l'oreille va de 16 périodes jusqu'à 20.000 environ 
suivant les sujets et suivant leur âqe. 

D'autre part, quand un son double d'intensité, la sensation à l'oreille 
ne double pas: il faut décupler l'intensité du son pour avoir la sensa- 
tion double. En général, la sensation varie comme le loaarithme de 
l'excitation. C'est de cette loi qu'est venue l'utilité et la définition du 
bel et du décibel qui sont des unités logarithmiques. 

Les comparaisons de sensations étant discutables, M. CANAC, Di- 
recteur du Laboratoire de la Marine à Toulon, a eu l'idée de vérifier 
la loi, en considérant le nombre minimum d'accroissements perceptibles 
entre les seuils d'audibilité et de la douleur. 

On sait que les sons et les bruits de vie courante se composent d'une 
nuantité de sons simples. Il faut donc étudier la sensation de l'oreille 
lorsqu'elle reçoit des sons complexes. Dans les études faites on relève 
notamment des effets de masque des sons les uns par les autres, c'est- 
à-dire qu'un son déterminé en fréquence et en intensités masque pour 
l'oreille d'autres sons non moins bien déterminés. Par conséquent, en de- 
hors d'un grand nombre d'autres propriétés de l'oreille non moins utiles 
à connaître, il résulte que les effets des sons sont assez inattendus. Par 
exemple on peut supprimer dans le langage les fréquences extrêmes sans 
que la compréhension soit beaucoup modifiée. C'est le contraire dans le 
cas inverse et cela présente une grande importance pour le calcul des 
corrections acoustiques. 

Après ces lois physiologiques, celles de l'acoustique physique sont 
indispensables à connaître pour pouvoir faire ces études. Sabine en Amé- 
rique et Gustave Lyon en France furent les premiers à appliquer ces lois 
à l'acoustique architecturale. La méthode de Sabine consiste à étudier 
le temps que met le son pour passer de la valeur initiale au millionième 
de cette valeur après arrêt de la source. || avait établi une reiation entre 
ce temps, dit temps de réverbération, et les qualités d'une salle au point 
de vue musical ou compréhension de la parole. 

Gustave Lyon préconisa une autre méthode qu'on peut appeler mé- 
thode géométrique et qui consiste à étudier l'effet probable des rayons 
sonores réfléchis par l'ensemble des surfaces constituant une salle. 
Actuellement, il est intéressant d'employer simultanément ces deux 
méthodes qui ont chacune leurs avantages et leurs inconvénients. 


Robert FLEURENT. 


{Analyse de la conférence faite le 12 décembre 1936 au Conservatoire 
National des Arts et Métiers). 





BIBLIOGRAPHIE TECHNIQUE 


MOBILIER D'ÉBÉNISTE 
PAR HANS BEBLO 
PREMIÈRE PARTIE: TABLES 
Editions Julius Hoffmann — Stuttgart 

Voici une nouvelle série de cahiers traitant des assemblages de bois 
et de la construction du meuble. L'auteur, qui s'adresse spécialement à 
l'artisan-ébéniste, prêche le retour vers un «style artisanal sain » basé 
sur la compréhension du matériau, de ses exigences et des pièces de 
bonne tradition. Le choix des dessins et exemples est déconcertant et 
loin d'être convainquant. 

Il est évident que le meuble comme toute bonne construction doit 
être le résultat logique des exigences du matériau, de l'esprit inventif 
et du goût d'un créateur. Constatons que si le « métier » reste la base 
d'une création il ne suffit pas seul pour faire une œuvre. A. P. 

ARCHITEKT UND BAUHAUDWERK 
(L'ARCHITECTE ET LA CONSTRUCTION) 
par MM. Karl Lade et Adolf Winkler 

Les Editions Julius Hoffmann, Stuttgart, publient une nouvelle suite 
de cahiers traitant chacun une technique particulière de la construction. 
Ces ouvrages, dûs à la collaboration étroite d'un architecte et d'un 
spécialiste du métier, sont rédigés avec une grande clarté et une con- 
naissance approfondie de la matière. Ils sont présentés et illustrés d'une 
façon tout à fait remarquable. L'architecte y trouvera tous les rensei- 
gnements sur les possibilités actuelles des différentes techniques sans 
l'obliger à lire des « manuels » par trop techniques et destinés à la for- 
mation professionnelle de l'exécutant. 

PREMIER CAHIER: DIE PUTZARBEITEN (ENDUITS ET CRÉPIS) 

Matériaux, procédés de construction, défauts. 23 X 30 em. 80 pages. 
144 illustrations. 

Les auteurs traitent d'abord les enduits intérieurs: les différents ma- 
tériaux utilisés (plâtre, chaux, ciment, etc.) et leur application sur les 
parois verticales ou horizontales de diverses natures (briques, pierre, 
chaux, etc.). Une classification analogue est faite pour les enduits ex- 
térieurs. Un chapitre spécial est consacré à l'emploi du plâtre. L'ou+ 
vrage se termine par une étude très approfondie et complète sur les 
« maladies » et défauts des enduits, leurs raisons, le moyen de les éviter 
et les procédés de réparations, 


DEUXIÈME CAHIER: DIE STUCKARBEITEN (LE STUC) 

23 X 30. 64 pages. 102 illustrations. Cet ouvrage est consacré aux 
applications des diverses variétés de stuc: enduits intérieurs à bases 
diverses: blancs, mats, lisses, au plâtre, au marbre, à la pierre, en vue 
de fresques, procédés Savoneo, etc. 

Enduits extérieurs (Saraffito, fresques) avec étude des divers fonds 
grattés, procédés au calibre, opérations de polissage. Le marbre arti- 
ficiel. 

Un chapitre traite du «traînage», c'est-à-dire de l'exécution des 
diverses surfaces planes ou courbes, lisses ou moulurées et l'application 
de dessins moulurés et de profils sur les diverses surfaces. 

Notons enfin une étude sur les applications de ces procédés à la 
décoration intérieure ainsi que leur utilisation pour bouches d'air et 
l'éclairage indirect. 


TROISIÈME CAHIER: DIE RABITZARBEITEN [LE STAFF) 

23 X 30. 68 pages. 128 illustrations et 12 planches. Ce fascicule 
donne un aperçu de toutes les applications possibles des fausses parois 
armées: staff, procédés Rabitz, ete. Ces procédés, très répandus dans la 
construction depuis des centaines d'années, présentent l'avantage d'être 
indépendants de la construction proprement dite et par là d'éviter tou- 
tes fissurations par suite de tassements, etc. Les armatures employées 
en bois ou métalliques leur confèrent une grande rigidité et permettent, 
avec le stucage, la création de toutes décorations et volumes à l'intérieur 
d'un espace donné. 

Les auteurs étudient entre autres les applications aux voûtes, aux 
gaînes d'air pulsé, pilastres, faux plafonds, etc. Toute la technique de 
l'exécution est démontrée sur des photographies de chantiers et de 
modèles. Une série de planches montre une quantité d'exemples de 
voûtes, dômes, etc. 


L'IMBROGLIO DES PROBLÈMES DES LOTISSEMENTS 
Un important arrêt de la Cour de Cassation. 
Une nouvelle circulaire ministérielle. 
Revirement de la Jurisprudence et de l'Administration. 
par Geo Minvielle 
Librairie des Lois et Décrets commentés, 147, boulevard Saint-Michel, 
Paris (5"°). 
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Studio Pro-Photo 


SI NOUS PARLIONS DE LA BUANDERIE … 


Pourquoi pas? La buanderie n'est-elle pas devenue un « service » 
dont la place est marquée dans toute demeure moderne? 

Les nouveaux usages, qui rattrapent au vol les anciens, ne veulent-ils 
pas qu'on réserve une place à la lessive dans les occupations hebdoma- 
daires d'un ménage? 

Il y a à cela des raisons multiples. L'hygiène, l'économie domestique, 
l'évolution sociale, tout concourt à remettre en honneur la « corvée » 
de linge à domicile. 

Sans pousser à l'extrême la phobie du microbe et de la contagion, 
chacun peut souhaiter que son linge de corps et de maison ne rejoigne 
pas celui de tous les habitants d'un quartier. 

Sans doute l'eau de javel est-elle là pour dispenser une antisepsie 
égalitaire. C'est au détriment du linge qui ne fait plus assez d'usage: 
le budget domestique en est finalement affecté. 

Prévoyons donc la buanderie. Aussi bien la prévision sera-t-elle de 
matériel plus que de local; car, avec les commodités introduites par le 
gaz dans ce chapitre de l'équipement domestique, il n'est pas néces- 
saire qu'un local spécial soit réservé à cet usage. 

Même là où la place ne fait pas défaut: dans un grand appartement, 
dans un hôtel particulier, dans un château ou une vaste maison de cam- 
pagne, la buanderie peut parfaitement faire local commun avec la salle 
de chauffe, comprenant la chaudière de chauffage central et le cylindre 
d'eau chaude. 

C'est une telle communauté qu'a saisie notre photographie où l'on 
voit rassemblé tout le matériel nécessaire pour pratiquer la lessive chez 
soi. On accordera qu'il est peu encombrant. 

À gauche, un cuvier pour les petits savonnages, les lingeries fines que 
la maîtresse de maison n'aime pas voir mécaniser. 
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A droite, une machine à laver exécutant le trempage, le décrassage, 
le savonnage, le lavage, la stérilisation, l'azurage et les rinçages chauds 
et froids. 

En avant, là où s'est installé notre opérateur, une simple planche à 
repasser posée sur tréteaux mobiles, à proximité d'un petit réchaud spé- 
cial pour chauffage intérieur de fers creux, dont la surface plane chro- 
mée, jamais au contact de la flamme et, par suite, toujours parfaitement 
propre, assure un repassage impeccable. 

Voilà tout le nécessaire. À la rigueur, si l'importance du logis le com- 
porte, on complètera l'équipement par adjonction d'une calandre et 
d'un séchoir. La calandre permettra de repasser, presser, lustrer très ra- 
pidement un grand nombe de pièces plates. 

Quant au séchoir, sa fonction n'appelle pas d'explication. Seule son 
installation réclame une certaine attention. 

Il utilise l'air chaud qui circule à l'intérieur de tiroirs pourvus de bar- 
res d'étendage et peut fonctionner économiquement en cireuit « ouvert » 
au début de l'opération où les buées alors abondantes doivent être éva- 
cuées, et en circuit fermé en fin d'opération. 

C'est là que l'architecte a son mot à dire pour conseiller et prévoir 
l'emploi d'un matériel approprié au but à atteindre et au budget des 
occupants. 

Quant au choix du combustible, il est fixé à l'avance par cette consi- 
dération majeure. 

Quelle que soit l'importance de l'équipement, tous les appareils de 
la buanderie ne servent que par intermittence et doivent être chauffés 
rapidement. Dès lors, le gaz, combustible par excellence des chauffages 
intermittents, est, par excellence aussi, celui qui convient pour le service 
de la buanderie. 





